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P','R E' F A C E·.~ 

::' E m'erois telle..; 
'~J 'mentflattede r'entrer' 
t~~ ;.-" dans la grace dl1 Roy 
de France, avant la declara
tion de eecte Guerre,que bien 
loin de penfer a l'impreffion 
de ees lettres & deees Memoi
res, je eomptois de le~ jette-r
au feu, rt ee Monarqlle m'ellt 
fait l'honeur de me redonner 
mes Emplois [ous, Ie bon plai--
fir de Meffieurs de * Pont
chartrain pere & £11&,. ,C"efr 
cette raifonqui m~a fai t negli .. 
gerde les me~re dans l'etat ou: 
je {onhaiterois qtl'ils fuffent J 

pour plaire au LeCteur qui -fc: 
donnera 1a peine de les lire. 

, * ~ Je: 
, '" L'un Chancelierde France, l'autre Secr~
taired'Etat, tIes riches en or & en argent._ 



Jc pa{fai a Page ~e: 5.a f?·.a~lB 
en Canada, d'ou feus Ie [OIU 

d'entretenir tOlljours un com· 
merce de lettres a vee un vieux 
P?rent) qui avoit exige de 
lnoy des nouvelles de ee Pais
H, en vertu des affii1:ances 
qu'il me donnoit annuelle
lnent. Ce font ces memes Iet
tres dont ce livre eft compo
ie. Elles contiennent tont C~ 
qui s'efi: paiTe dans ce Pai's-Ll 
entre les A nglois, les F ran~ois 
les * Iroquois, & autres Peu
pIes, depuis l'annee ,68"3' 
ju[qu'en 169+ avec quantite 
de chofes affcz curieufes ,pour 
les Gens qui cOllnoi{fent les 
Colonies des Anglois, ou des 
Fran~ois. Le tout eft ecrit a-

vec 

* Appelles MAHAK par les Anglois de 
Ia nouvelle Yor},; .. 



v('~bcaUCOllp de fidelite. Car 
cnfin, je dis Ies chofes <;:omme 
dIes font. Je n'ay Batte, ni 
epargne pet-fonne. Je donne 
aux Iroquois la gloire qll'ils 
ont aquife en diverfes ocafions, 

. quoique je hal{fe ces Coqnins 
B plus que Ies cornes&lespro
cez. J'atribue en menle temps 
aux gens d'Eglife , ( maIgre 
la veneration que j'ay pour 
ellx) tous les maux que les Y
roquois o_nt fait aux Colonies 
Fran~oifes,pendant une gue-r
re, qu'on n'auroit jamai5 en
trepris fans Ie confeil de ·ces 
piCllX EcclefiaHiques. . 

A pres ceta, j'averti.s 1e Lec
teur que les Fran~ois 11e con
noifTant les Ville's de la Nou
'Vette Tor"-, que fOllS leur an
cien nom, j'ay cfie oblige de 

* " ;) me 



me:conformer a cela,tantdanis 
Ina Relation, que'dans me5 
Cartes. 11., appellent NIEVt-
10RK tout Ie Pals eontel?-u 
depuis la Couree de (a Ri viere 
jurqu'a fon E[hbouchure,c.'efi 
a dire jufqu'a l'Ifle ou eft fituee 
la \I ille de Manathe C ainu a;, 
pellee, du temps des Hollan
dais) & qui efi: a preGmt apel
H:e desAngiois Nieu-1 or~,Les 
Fran~ois appellent auffiOran
ge ~aPlantation d' Albanie,qui 
ei1 vers Ie haut de la Riviere. 
Outre ceci Ie Lecteur efi: prie 
de rie pas trouver mauvais que 
les penfees des Sauvages[oien~ 
habillees a l' Europeane; e'elt 
la faute <:Iu Parent a qll1 j' e· . 
crivois , 'carce bon hom·me 
ayant tourne en ridicule la:tt: 
H*arangue metaphorique ~e la 

. Letr.e. • Grmld-



Grana'-:Gula, il me pria de ue 
p lqs t~~4~ire ~ la lettre un Ian ... 
g~ge{i remph~ef1aiohs&d'hi~ 
perboresf~u:va:ges ; c' eft eequi 
fait que tOtlsIes rai(onnenlents 
de tes Peuples patoifiront icy. 
felon fa diCtion & Ie fiile des' 
-Europeans; car ayant o~~la 
mon Parent, je me fuis eon
tente de garder leseopies de 
ce que je Iuy eerivois,pendant 
que j'efiois dans lePai"sde ees 
Philofophes nuds. "11 eft bon 
d'avertir Ie Lecreur, en paf
fant) que les gens qUi connoif
fent mes defauts, rendent auffi 
peu dejufiice a eel) Peuples 
"9u' a .moy ,J~rsq.u~iI~ dife.l?~ ~u~ 
J~:f.UIS,U~S4uv:age~qu,e "cdt 
c~" 9u~ In'(jblig~ de p-a~l¢~~fa
vorablement de mes.;CQnfte~ 
res. Ces-'Obfervateuc's me font 

If< 4 geau--



beau coup d'honeur, des qu'ils 
n'expliquent pas que je fuis' 
direaement ce que l'idee des 
Europeans attache all mot de 
Sau vage. Car en difant fim
plement que je fuis ce que les 
Sauvages fonr,ils.medonnent, 
fans ypen[er ~ Ie caraCtere da 
plus honnete hommedu mon
de; pui[qn~ enfin c'eft un fait 
incontdlable, ql1eles Nations 
qui n'ont point ete corrom
pues par Ie voifinage des Eu
ropeans, n'ont ni tien ni 1'1liclJ, 
ni loix, ni J uges, ni Prefhe ; 
Perfonne n'en doute) puifque 
tous Ies Voyageurs qui conG 
noi!fent ce Pills-H.) font foy de 
cette verite. Tant de gens de 
diferentes profeffion l' ont G 
bien allure qu'iln'ell: plus per
mis d' en douter. Or fi cela en:, 

on 



-on ne cloit faire ~lUCUl1e di
ficulte de croire que ceS 
Peoples foient fi fages & fi rai
fonnables. n me femble qu'il 
faut etre aveugle pour oe pas 
voir que la propriete des biens 
( je ne dis pas celle des fem
mes )efi la feule fource de tous 
les defordres qui troublent 
la Societe des Europeans;il eft 
facile de juger fur ce pied-Ii 

• A 

que}e ne prete en aucune ma-
niere Ie bon Efprit & 1a fagef
fe,qu'on rel'narque dans les pa
roles & dans les aCtions de ces 
pauvres Ameriquains. Si ~touC 
Ie mande troit auffi bien four
ni de ]i vre' de voyages que Ie 
DoCtor * Sloane,on trou veroit 
dans plus de cent Rdation~ de 
Canada une infinite de raifon
nemens Sau vages, incompara
* DoCteur en Medecine a Londres. bJe-



blement p:hrs farts qae ceu.~ 
dont il eft parJedan~)m€s Me ... 
moires. Au re11:e, Ies perfottoes 
.qui douter-ant de l?inftinct ~ 
,du talent des 'Cafiors ," n'ont 
qU'a voirJ~ gt~nd:e' 'Car.te· ~e 
l' Amerique. du Sr. deFer, 
gravee a~P::lfis en 16St8~ilsy 
trouveront des chofes hlrpre
nantes touchant ces animaux. 
On m'ecrir dePariJ-,queMef

fieurs de Ponu'hartrairJ cher
t;hent les ffiQi'ens de fe venger 
-de l'outrage qu'ils difent que 
je leur ay fait, en publiant 
dans mon livre quelques ba
:gatelles que ·l·au~ois·d.~ t~ir.e. 
On m'avertit' ati~ que, j'~y 
tout liel:i' dectaindrele reffen-
tinient ~~'p~~~el~r~.Ed,efi~~i~ 
ques ,:qm-pretendent que J'ay 
infulte [}ieli; erHrifu1t~lntIeur 

_ ""<" •• ' -v • .,. 

·con,. 



;conduite~~ Mais com me jeme 
.fuis a.tteridu a la fureur des uns 
& des autres ,~l-orfque j'ay fait 
impr1i.nerce livre,j'ai en toutle 

,1oiGr de m'armer de pied en 
cap, pour-Ieurfairetefie. _Ce 
qui.me confale) c'efi: que je 
n"ay;fi~en_e_crit queje ne puiffe 

~ prouver autentiquement ; ou
tre que je n'ay pu mains dire 
a leuregard quece quc;'ai dit. 
Car fi j'euife voulu m'ccarter 
tant fait peu de rna narration, 
faurois fait des digreffions all 
la conduite des uns & des au
tres auroit fembIe porter pre~ 
judice aurepos& au bien pu
blic, ]'auroiseuaifez de raifon 
p.our faire cecoup li:rnais com
me j'ecri vois iun vi<zuxCagot 
-de Pa-renr,qui ne fe nourriifoit 
que de devotIon, & qui craig-
- ; noit 



· -

noit les maligncs influences de-
laCour,il m'exhortoit inceua
ment) a ne lui rien ecrire, qui 
put choquer les gens d'Egli
fe &. les gens du Roy , de~ 
crainte que mes lettres ne fuf
fent interfeptees: quoiqu'il 
en foit,on ni'avertit encore de . 
C"}Jal'is qu'on employe des Pe
dans pour ecrirecontre may, 
& qu'ainfi il faut que je tne 
prepare a elfuyer une greIe 
d'injures ql1'on va faire pleu ... 
voir fur moy, dans quelques 
jonfs; mais n'importe, je fuis 
a1fez bon foreier pour repouf-
.fer Parage du cote deP al'is. J e 
m'en tnoque, je feray la guerre 
~ coups de plume, puifque je 
ne Ia puis faire a coups d' epee. 
Ceci fait en dit en pa{fantjdans 
cette Preface auLecteul',que Ie 

Ciel 



Ciel daigne combler de profperitez , 
en Ie pd:fervant d'aucune difculIion 
d'affaireavec la plllparrdesMinifires 
d'Et.at ou de l'Evangilejcar ils auront 

. roujours raifon, 'luelql1e tort qu'ils 
aycnr,jufqu'a ce que l'Anarchie foit 

. introdllite chez nous, comme chez 
les Ameriquain~, dont Ie moindre 
s'dlime bcaucoup plus qu'un 
Chance1ier de France. Ces peuples 
fontheurcux d\~tre al'abrides chica· 
nesde cesMinifrres,qui font toujours 
ma£rres par tour.J'envie Ie fort d'ull 
pauvre Sauvage, qtli leges f!) Sceptra 
feri! ,& je fouhaiterois pOll voir pa[
fede reae de rna vie dans faCaban~", 
afinde n'etreplusexpofeaflechir Ie 
genou devant des gens,qui facrifient 

. Ie bien public a leur interefipatticu
lie.r, & qui font nais pour faire enra
ger Ies honetes gens.Les deux Mini
i1~es d'Etat a qui j'ayaffaire,ont ere 
follicitez en vain par Madame Ia Du
cheffe duLude,par M r.leCardinal de 
Bouilloll, parM' .lcComte de Gz,ti(car . 
parMr.de ff2jtiros,&parMrJeComre 
d'dvaux;rien n'a pu lesfiechir,quoi-

que 



quep10n affaire "ne c0ti"til1:~qu':~_n'a~ 
voir pas fOl1f~rt les-afrontsd"unGo,U. 
verneur qu'ils proregen,(,penclantque 
cens autres Offieiers) q uionteu des 
affairesmiIle fois phlscrimineUesque 
1a mienne, en om etc'quirtes -pour 
trois moisd'abfence.Laniifondececi 
ell: qU'on fait moins de quartier aux 
gens qui ont Ie malheurded'eplaire a 
Meffieurs de Pontcllarrrai;n.J qu'a 
ceux qui eonrr~vienent aux ordres 
du Roy. Quoiqu'il en foit .. je trouve 
dans mes malheurs 1a" confolation 
dejotiir en Angleterre d'uneefpece' 
de liberte, dont on ne janie pas ail- . 
leurs; car on peut dire que c'eftI'uni ... 
quePals de rous ceuxquifontliabitez 
par des peupJes civilife~ " . ou' cerre 
Ii bene paroi [ plus pa rfa! t e. Je' il'e q 
excepte pas meme celIe du creur , 'c
tant cOllvaincu que ks A nglois la 
confervenr fort precietifement; rant ii' 
eft vray que route forte d'efcIa vage 
eO: en horreur a eesPeLlpies, IefqueIs 
temoignentleurfageffe par les pre .. 
clutions qu'ils prenenc pour s'emp~
cher de tomber dans une ferviwde 
fatale. AV J S 



.A v I S 
De 

L' A U TE U R,~ 
Au 

LEe T E U R. 

[tlEZ" ,-ttt~e t/~jieu,~J'~11g!oi-r"d'uf3" 
~ mer~t{diflt11Jue,a,quIIIJLan~ 

, g1iefranfoifl: eJ(au@famiiil
re que la (eur, Wdivers autres de 
mes Amis,eurentveumesLettres~, 
Me"poires de C~nada ... ils me trfmoig
ntrentqu'iis auroycf!t!ouhaite u,w 
plus amPle Relation des m(Zur s ~. 
cputU{l1es de-r 'Peuptn ,ausquets'nous 
IZVO~s donne le1zom,deSauvages,C'ep' 
(C ,q~i m'obligea de laireprojiter Ie 
Public de ces'DiversE'nt1'etiC11,r", 
!Jile i' ay ea dans ce' Pti"is~la avec U1l 
certain Huron,a qtJi le,rFranfois Olit 

JO'fme Ie nom dc R at;}e me fait ois une 
aplication agrlable, lor squej' itois 
au VilJag e de eet u1"meriquain, de 
rtccuiJljr avec join tOftt jes raijo1J1Je-

"ifnS, 



melts; Je 1U Ius pas plutot de l'etour 
de mon Voyage des Lac.! de Canada, 
que jejif voir monManufcrit a Mt.le 
Comte de Frontenal , qui fut Ii ravi 
de Ie lire, qU'en/ztite ilfe donna fa 
peil1f! de m'aider a meftre ces 'Dialo
gue s dafu I'lt at Ott ils font. Car ce 
n' etoit aupar-avant que des Entre· 
tie1JS interrompus ,/a1'JS (uife f!) lans 
liaifim. C'ejlltlafollicitation d~ us 
GentishotnmescAnglois, fSJautres 
de mes Amis, qftf j'ai fait part au 
Public de biot des Curiofitez qui" 
n'o11t jamais ete ecrites auparavant, 
tottchant cesPeuples fluvages. J'4'Y 
euljji cr~1 qtt'iln'auroit pas desagrea
ble quej'y ajoZtttaj[e des Relatio"s at
fez cU'riettfts de deux Voyages que 
j'ai faits,t'un en Portugal, ou je me 
fattvai de Terre-Neuve; ~ J' autr/en 
Danemarc.Onytrouvera la deJcrip-
tim) de Lisbone, de Copenhague, ~ 
de la Capitate du Royattme d' Arra
gon,me re (ervant Ii {aire imprimer
d'atJtres Voyages que j'ay /aits_ en 
Europ e, lor s qu ej' aur ay Ie b01Jheur de 
pOltvoir dire des Veritez (ans risque 
~~flmsdanger. DIA~ 



FoI: J[ 

DlhLOGUES 

Et Ie 

BARON de LAHONTAN. 

LAHONTAN. 

'EO: avec beaucoup depIaifir, mall 
. cher Adario, que je veux raifonner 

avec toy de Ia plus importante 
affaire qui foit au Monde ; pui 

~~~,y; qu'il s'agit de te decouvrir Ie. 
grandes veritez. du Chrifrianifme. s 

A DAR I O. 
Je fuis pr~t a t'ecouter, mon cher Frere, 

afin de m' ecIaircir de tant de chafes que Ies 
jefuites nous prechent depuis long temps, 
& je veux que nous parlionsenfemble avec 
autant de liberte que faire fe pouna. Si ta 
Creance eO: femblable a celIe que Ies Je~ 
fuites nous prechent , il eO: inutile que nous 
entrions en Converfation ,Car ils m'ont de ~ 
bite tant de fables, que tout ceque j'en puis 
cmire, c'eO: qu'ils ant trap d'efprit pour les 
croire eux-memes. 

L A H 0 N TAN. 
Je ne f<;ai pas ce qu'iIs t'ont dit , mais 

je croi que leurs paroles & les miel1nes [e-
A rap or-



· a. DIAL 0 G U.E S D 'U 
.. aporteront fort bien Ies IDles aux autres. La 
Religion Chretienne ell: celLe queIes hom
roes doiventprofeifer pour aller au_ Cie!. 
Dieu a permis qu'on decouvrlt l'Amerique, 
"ou41nt fallvertous Ies peupIes , qui fi.u
"ront les Loix du Chrill:ianifme ; il a vouIu 
que I'Evangile fut preche a ta Nation, afin 
de Iuy montrer Ie veritable chemin du para
ills, gui ell: l'heureux fejour des bonnes Ames. 
11 elt dommageque tn .ne veuillepas prother 
des graces & des talensque Dieu t'a donne. 
La vie eft courte, ,nous fommes incertains 
de I'heure de n&tre mort; Ie temps ell: cher; 
eclairci toi .doncdes gran des Verites du 
ChtHli!ltiifrne; ann de l'embraiTer au plus 
\Tite ,_ enregtetant Ies JOurs que tu as paiTe 
4a'ns l'ignorance, fans cuIte ,fans religion, 
t&'flms 1a tOlll16i1failcedu vray Dieu. 

ADARlo.. 
Comment fans conoiifance dn Yray Dieu! ell:

ee que tu reves ? Quay! tu nous crois fans reli
giOh aprez avoir demeure tant de temps avec 
nous? 1. N e fais-tu pas que nous reconnoiiTons 
\tn Cteateur de I'U nivers, fous Ie nom du 
grana Efprit; Oll du Maiftre de Ia vie, que nous 
ct()yons~tl'e dans tout ce qui n'a point de bor- , 
h'es. l.. Quenous confeifonsl'immortalite de 
1'ame. ~Quelegrand Efprltnous apout
\'l1S d'unel"aifon capable de difcemer le bien 
d'avcc Ie mal, com1ne Ie ciel d'avec1a terre, 
~fin "que nous fuivions exaCl:ement Ies verita
bIesRegles de Ia jull:ice& della fageiTe.4.Que Ia 
tranquiUite d'ame pIrut au grand Maitre de Ia 
vie; qu'au cOlltratre Ie troublede l'efprit lui ea 
en horreur, parce que Ies hornmes en de-

vien .. 



BARON DE LAHe.NT AN. l 
viennent mechans:· )'. Qu~ la vie eft un range; 
& la mort un reveil, apres leq.uel, l'm,ne v-oit 
& connoit la nature & la qualite des chof~ 
vifibles & invifibles. 6 .• Que la pon6e del1~
tre-efprit ne potlV:ap.t s'enenme un ponce au del" 
fus de Ill, fuperficie de 1a terre, nous Be 004 

vans pas Ie gater ni le conompn:: en ~ 
fayant de penetrer les chofes. il.1yi~bl~~ & im., 
probables. Voila, m011 cher. .E\T€r~, q,tielfcr 
'eft notre Cn:ance,& ceqqe no.us,fuivOllS exaBle
ment. N ous crayons auffi d'nller dans Ie pai'~ 
des ames apres 110tre mort; mais nous ne fcup
qonnons pas, comme vous, qu~ilfautneceiIai
tement qu'il y ait des fejoms & bpns & malL
vais apres 1101 vie, p.our les. OOnnes ou inau~ 
vaifes ames, puifque nous ne fqav,ons pas u 
ce que nous crayons. etre un mal ~ felon lei 
hommes, l'eft auffi felon Dieu; fi votreRe
ligion eft diferente de la n6tre, cela fle veut pas 
dire que nous n'~n ayons ppiI}.t du tout. Tn 
fqais que j'ay ete en France , ~ la tlouvelJe Jork 
& a Quebec, ouj'ay etudie les mp:!lIrs & Ia 
doCl:rine des Anglois & des Franqois. Les 
J efuites difent que p:m:lli ciug au fix cens for
tes de Religioris qui fqnt fur 1.1. terre, il n~y 
en a qu'lme [eule bonne & veritable " qui eft 
1a leur, & [.'111S laqueUe nul homme n'ecb:J
pera d'un feu qui brulera [on arne durant toute 
l'eternite; & cependm1til~ n'en fC3l!I'pientdori:. 
ner' des preuves. < 

L A H 0 lj TAN. 
lis ont bien raifon, Adario , de dire qu'il 

y en a de mauvaifes; car, fans aIler plus loin, 
ils n'ont qu'a parler de 1a tienne. Ce1ui qui 
ne connoZt. point les verirez de la Religion 

A 2. Chre-



4 D I A LOG DE S D D 
Chretiennen'en fs:auroitavoir. Tout ceque 
tu viens· de me dire font .des reveries dfroya
bles. Le Pa'is des ames dont tll parIes, n'eil, 
qu'uri Pais de .chaffe chimefique :au lieu que 
nos faintes Ecritures nous· padent d'un Para
dis fitue au deffus des etoiles les plus eloi
gnees, au Dieu fejourne aCl:uellement enviro
ne de gloire, au milieu des ames de tOllS les. 
fideles Chretiens. Ces memes Ecritures font 
mention d'un ·enfer .que nous craYons etre 
place dans Ie centre de la Terre, au les 
ames de taus ceux qui n'ont pas embraife Je 
Chrifiianifme bruleront eternellement fans fe 
confurner, aufIi bien que celles des mauvais 
Chretiens. C'efi une verite a laquelle tu de
\- rais fonger. 

ADAR.IO. 
Ces faintes Ecritmes que 'hI cites it tout 

moment, comme les Jefuites font, de
malldent cette grande fay, dont ces bans 
Peres nOllS rompent Ies oreilles ; or cet
te fay ne peut etrequ'une perfuafion, croi
re ,c'efi etre perfuade , etre perfuade c'efl: 
voir de fes piopres yeux une chafe, au la 
reconoltre par des preuVes claires & foli
des. Calument donc aurois-je cette foy-puif
que tu ne fqaurois nime prouver , ni me faire 
voir la moindre chafe de ce que tu dis? 
Croi-moy, ne Jette pas ton efprit dans des 
obfcurites, ceffe de foutenir les vifions des 
Ecritures faintes , au bien finiifons nos En-

/ tretiens. ' Car,felon nos principes, il faut de 
la probabilite. Surquoy fondes-ttl Ie defiin 
des bonnes ames qui font avec Ie grand Ef,. 
prit au deifus des etoiles, ou c~luy des mau... 

vaifes 



BARON DELAHONTAN. 1 
vaifes qui bnlleront eternellement au centr~ 
de la terre ? II faut que tu aecufe Dieu de 
tirannie, fi tu crois qu'il ait cree un feuI 
homme pOUl' 1e rend Ie eternellement maI
heureux parmi les feux du centre de cette Ter
re. Tu diras , fans dome , que 'les faintes 
Ecritures prouvent cette grande verite; mais 
il faudrolt encore, fi cela etoit , que Ia Terre 
fut eternelle , or l£s J efuites Ie nient, done 
Ie .lieu des flammes doit ceifer Iorsque Ia 
terre fera confumee. D'ailleurs, comment 
veux-tu que I'ame, qui eil un pur. efprit , 
mille fois plus fubtiI & plus leger que Ia fu
mee, tende contre fon penchant naturel au' 
centre de cette Terre; II feroit plus proba:
bIe qU'elle s'eIev&t & s'envol&t au foleil, ou 
ttl pourrois plus raifonablement placer ce 
lieu de feux & de fiammes, puifque cet 
Ailre eil plus grand que Ia Terre, & beau
coup plus ardent. 

L A HaN TAN. 
Ecoute , mon cher Adario, ton avel1gb 

ment eil extreme, & l'endurciifement de ton 
creur ie fait rejetter cette foy &·ces Ecritu
r.es, dont Ia verite fe decouvre aifement,Iors
qu'on veut till peu fe defaire de fes prejuges. 
II ne faut qu'examiner Ies propheties qui y 
font contenues, & qui ont eile incontefra
blement ecrites avant l'evenement~ Cette 
Hiiloire fainte fe confirme par 1es Auteurs 
payens , & par Ies Monumens lcs plus an
ciens , & Ies plus inconteilables que les fie
cles paife'L puJifentfournir. Croi-moy , fi tu 
fairois, reflexion fur Ia maniere dont Ia Re
ligi'On de . Jefus-Chriil s'ell: etablie dans Ie 
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l110nde & fur Ie ehangement qil'elley a 
<iporte ;' fi tu prdfoi~ l~s ~a£aCl:e~esde verite, 
de ftncente, & de divlmte, qUI (e remar
t}UeI'lt dans ees Eerit:ures ;, 'en "l~n. _mot, ft til 
flrenais 'les ,partres 'de nofire RelIgIon dans Ie 
.cMtilWI tu verrois &tu fentirois que fes dog
It'!!:!!:s 'que fespreceptes, que 'ies proinef
fes'ql!te tes menaces, n'ofit rien d'abfurde,. 
'ee ~auvais ,nid'oppofe aux fentimells na
tmreIs;& 'que tiiem 11e 'S"accorde tnieux ,avecla. 
'~f0ine Raifon,&uvec lles fentimens de la Con-
,faience. -

A DA RIO. 
Ge font des 'Contesque 'les }eluites m'ont 

fait deja plus de cent fois; -ils veulent que 
<depuis omq 011 iix miI1eans., tbUtce ~ui 
-s"efi: :paife , aiS 'ctl::-Ccrit fans alteration. lIs 
'€o:mmencent a,direr1~ maniere dont Iaterre& 
.JeS UelilK fmrent creez.; que ,I'homm.e l~ fut de 
terre , 1a femme d'wle de fes c6tes; com .. 
me fi Dien 'ne Vauroit (pas faite de 1a meme 
-matiere ; -qu'un Serpent "tenta cethoriune 
dans un}ardind'atbresfruitiers ,pour luifaire 
-lImUlgerd'une 'P0rnme "qui -e£lcaufe que Ie 
-grand £:(prit a trut motlrirfon F i1 s exprC'l pour 
.f~itlV'er tons leI> '/;)O/ilil)1les·. SI je 4lifoisq1ll'il 
'ell: -plus iptobable 'ilue 'ce font des fables que 
~es verite!> , 'ttl me payerois ·desliaUons de 
ta Bible ; or J',invelltionde l'Etriture n'l1 ere 
trC>l:lv6'e, a 'ce ~l'!Je tt1:1 ime dis un jour, que 
.depuis troi~ tniHe ans , l':Imprlmeriedepuis 
q1llltre OU"C1l1q iiecros;cOl'ilment donc s'affmer 
de tant'd'eveneh'lens divers pendant plufieurs 
.fic5c1es? I1 fautaffur6tnent eare bien eredule 
POUt ~outer foi 11. tam 'de r~veries comenues 
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dans- ce grand Livre que les Chretiens veu
lent que nous croi'ons., J'ayoili lire (jes Ii·· -
vres que les ]efuites ont' fait de Hoilre Pai's.~ 
Ceux qui les lifoientrne les expliquoient &n rna 
langue, rnais j'y ay f«oconu vint menteries 
les unes fur Ies autres.. Or fi nons voi'ons. 
de nos propres yeux des fauffetez imprimees 
& des chofes diferentes de ce qU'el1es font 
fur Ie papier : comment veux-tll ql'l.e je croi'e 
la fincerite de .ces Bibles Itcrites depuis tant 
de fiecles, traduites de plufieurs langues par 
des ignorans qui n'el1 auront pas conltu Ie 
veritable fens , ou par (jes menteurs qui au
ront change, augmente & diminue les pa
tales qui s'y trot'Lvent aujourd'huy. ]e pour
rois aj011ter a cela quelql:1es autres (jificuI
te'L qui,peut-etre , a la fin t'engageroient, en 
quelque maniere, d'avoiier q:ue j'ay raifon de 
m'en temr aux affaires vifibIes ou proba
bles. 

L A H 0 N TAN. 

Je t'ay decouvert, mon pauvre Adario, les 
certitudes & Jes preuves de laReligionChre
tienne , cependant tu ne VeUX pas les emu
ter, au contraire tu 1es regarcles comme.des 
chimeres ,en alleguant les plus Cotes raifons drr 
Monde. Tu me'cites lesfaufietez qu'one~ 
crit dans les Relations que tu as veues (je ton 
Pai's.Comme fi k Jefuite <lui les a fai~, 
B'a pas pu eftre arbufe par {)euX qui lu yen 
ont fourni les Memoires. Il faut que tu 
eonficietes, que ces defcriptious de Call1.'ida. 
font des bagatelles, qui ·ne fe (}oi'VenlApas 
comparer avec' Ies Livres quitraitent cles :cho~ 
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1es Saintes, dont cent Auteurs diferensont 
ecrit fans fe contredire. , I 

A DAR I O. 
Conunent fans fe contredire! He quoy ce 

Livre des chofes faintes n'eft-il pas plein. de 
contradiCtions? Ces Evangiles,.dont les ]efui
tes nous padent, ne caufent ils pas un defordre 
epouvantable entre les Fran<;ois & Ies An
glois ? Cependant tout ce qu'ils contiennent 
vient de la bouche du grand Efprit, fl l'on 
vous en croit. Or,qu'elle apparencey a-t'it 
qu'il eftt parle confufement , & qu'il eut 
donpe a fes paroles un fens ambigu , s'il avoit 
eu envie qu'on l'entendit? De deux chofes 
i'une, s'il eft ne & mort fur.Ia terre,.& qu'il 
air harangue, il faut que fes difcours ayent 
cfte perdus, parce qu'il auroit par Ie fi claire .. 
ment que les Enfans auroient pa concevoit 
ce qu'il eut dit ; 01:1 bien fi vous croyes que 
les Evan~i1es font veritabJement fes paroles, 
& qu'il n y.ait rien que du flen , il faut qu'iI 
foit venu porter 1a guerredans ce mande au 
lieu de 1a paix ; ce- qui ne f<;auroit dl:re. 

Les Ang10is m'ont dit que leurs Evangiles 
. contiennent les ml:mes paroles que ceux des 

Fran<;ois , il Y a pourtant phIS de diference 
de leur Religion it la v6tre , que de 1a nuit au 
jour. lIs a:fflirent que la leur eft 1a meilleure; 
les Jefuites prechent Ie contraire, & difent 
que ceUes des Anglois & de mille autres Pen
pIes, ne valent rien. Qui dois-:ie croire, s'il 
n'y a qu'unc feule veritable religion fur 1a terre? 
Qui font 1es gens qui n'efiiment pas 1a leur 
1a plus parfaite? Comment !'homme peut-il 
~fire aires habile pour difcemer cette lmiqne 

&. 
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& divine Religion parmi tant d'autres dife
rentes? Croi-moy, mon chet Frere, Ie grand 
Efprit ef!: fage, tOllS fes ouvrages Jont acom.;, 
plis, deft lui qui nons a faits, i.[ f<;ait bien ce 
que nous deviendrons. C'eft a nous d'agir 
librement, fans embarraffer notre efprit des 
chofes futures. 11 t'a fait naltre Fran<;ois , 
ufin: que tu cmffes ce que tu ne vois ni ne con'
<;ois; & il m'a fait naltre Huron, afinqu;: 
jene cm[fe quece quej'entens, & ceque la 
Raifon m'enfeigne. 

L A H 0 N TAN. 

L:l Raifon t' enfeigne a te faire Chrefiien', 
& tu ne Ie veux pas etre; tu entendrois, fi tu 
voulois, les veritesde n6tre Evangile , tout 
s'y iuit; rien ne s'y contredit.Les Anglois forir 
Chrefiiens, camme les Fran<;ois; & s'il y a 
de la diference entre ces deux NatIons, au. 
fujet de la Religion, ce n?efl: que par raport 
a certains paffages de l'Ecriture fainte qu;elles 
expliquent djferemment. Le premier & prin-
cipal point qui caufe tant de difputes, eft qlie: 
les Fran<;ois croient que Ie Fils de Dieu ayam 
dit que ion corps eftoit dans un morceau de 
pain, il faut croireque cela' eft vray, puis, 
qu'i! ne f<;auroit mentir; II dit donc a fes 
Apotres qu?ils Ie mangeaifent & qu~ ce pain 
efloit veritablement fan corps ;qu'ils fiifent 
-inceffilmment cetteCeremonie en Come
morationde Iuy. Ilsn'y ant pas manque; car 
depuis Ja lTIottde ce Dietl faithomme '. on fait: 
-tous les j011rS Ie factific€'de Ii Meffe-, parmi. 
ks Fran<;ois" . quine . dOlltent POllit ,te-
1:;1 prefence reelledu Fils de Dieu dans ce mor~ 
·€eaU qe pain. ,Or les Anglois' prete~del1t~ 
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.qu' etant au ciel? il ne f~auroit eilre- corpo
tellement 1trr la terre; que les autres paroles 
.qu'll a dit enfuite (& dont la. difcuffion. fc
roit trop etendue pour toy )\ les perfuadent 
que ce Dieu n'eflque fpifituellement dans ce 
pain. VoiEt toute 1a diterence qu'j1 y a d'eux 
it nous. Car pom les autres points , ce font 
.des vetilles ,dout DOus-nous accorderions faci
kment. 

A DAR I O. 
Tu vois done bien qu'i1 y a de 1:1 contra

diCl:iolloll de l',obfcurit-e dans Ies paroles dn 
Fils du grand Efprit, puisque Ies Ang1ois" 
& vous autr-es en difputes Ie fens avec 
,tant dechaJeur & d'.animofrte, & que c'eft 
ie prillc~al motif de 1a h:lIne qu'on re
.m:rrque entre 'Vos deux Nations.' Mais 
ce n'eil: pas ·ce que je "eux dire. Ecou
te, motl F,rere, i1 faut que les UDS & les 
~l!1tres [oient fOilS decl10ire l'incarnation d'un 
:Dieu, voyal1t l'ambignite de cesdifcours dont 
v6treEv~giJefait mention. II y a cinquan
. .techofesequivogues qui fontt:mp groffitr.es, 
p'oureflre for.tiesde la bouched'ull Etn: auill 
jarfait. Le-s Jeluites nous aifureDt que ce Fils 
etu [graad E:tjprit a dit,qu'£l veut,veritablelllilcm 
que .1;01,1S J.es H@ll1ilmes foient (auv-es; G)r s'll 
Ie veut il £autGlue cela ,[oit ;cependant lis 
De Ie font pas tOlls"puis -ql:l'il adit qlile/:;e

,.aucolfp9ftoimt ,r;p0Uk& "pett l.leu!,. Odit 
~~econtI:adiakll1. Ces 'Pe'Ee5,l'ep~l1deI1t 'que 
Dleu ne weut fauv:er Jes WO.JU1l)Uesqu':a:oon
,rutiOQ qu'i.ls 1eveui11enNlllx"rp~Jl'les, Gepen
dantDi~lan~a 'pas ajoftte ,cette>,(Jla~tfe, ;parce 
qu'uD ',amcit JPas w-O(sparle"en ~MaItre. 

M~ 
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Mais enfin Ies Jefuites veulent penetrer dans 
les feerets de Dieu, &fn:tendre cequ'il n'a 
pas pretendu Iuy melle, puisqu'il n'a pas 
etabli cette condition. 11 eneH de mfme 
que fi Ie grand Capitaine des Fran90is tai..
foit dire par fon Viceroy, qu'ilveut que lous 
l€s Efclaves de Canada paflmTent veritable
ment en France, ou ils les feroittousriches , 
& qu'alors Ies Efc1aves refpondiffel1t qu'iIs. 
ne veulent pas y aller, parce que ce grand 
Capitaine ne peut Ie vouloir qu'a condition 
qu'ils Ie v01;ldront.N'eftil pasvraY,mon Frere1 , 

qu'on fe rr.oqueroit d'eux, & qu"ils feroient 
cnfuite obligez _ de pailer en France malgre 
leur volonte: tu n'bzerois me dire Ie contraire.
Enfin ces mtmes Jefuites m'ontexpJique tant. 
d'autres paroles qui fe cODtredifent, que je. 
m'etonne apres cela gu'onpuiife Ies apeIIer 
F.£ritU1~eJ SClintes. }l -eft ecrit que lepre-
mier Homme que Ie grand Efprit fit de fa 
propre main, mangea d'un fruit defendu ,_ 
doDt il fut chatie Iuy &.fa Femme, pour; 
efire auffi criminels i'un qne }'autre. Supofons 
done que pour nne pomme leur punition 
a~efte-commetuvoudras; iTs De devoient fe 
plainclfeque de ce que Ie grand Efprit f~a
chant qu~il-s Ja mangeroient, i1 les eut .creel. 
pour eftre malheureux. Venons a leurs en-
fans qui/elon les ]efuites,fe;tt envelopes dans 
cette'deroute. Eft-ce (}u'lls fant coupab.1es. 
de la~urmand:ife 'de qmi1- Pere & de leur 
Mere l' Efr-cequc fi un Homme tuoit un' 
de vos Rois, GIl -punifoit auffi toute fa Ge-
:neration, 'peres ,meres, oneles, coufms r 
fre\U"s ;kefe6 &t@l!l-S fesmttre$'I)arens? Sup-
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pofoLls done que Ie. &rand Efprit, en crean! 

\. ~et Homme, ne f«eut yar ce qu'il devroit 
faire apres fa creation ( Ceq:ui nepeut etre) 
i"uppo[ons encore que toute fa. PQ~erit~ ~01t 
complice de fon Crime. ( ee. q1ulerOlt Ill,. 

jufte) ce grand Efprit n'eft-il pas, felon vos 
Ecritnres, fi mifericordieux & fi clement, 
que fa honte pour tout 1e Genre humain ne 
peut fe concevoir_ N'eil:-il pas auiIifi grand 
& fi puiifant que fi tous les efprits des Hom
mes q~li font, qui ont ete, & qui [eront, 
eil:oie~1t raifembles en un feul , il Iuy ferait. 
itnpoffible de comprendre Ia moindre partie 
de fa toute puilfance. Or, s'il ell fi bon & 
fi mifericordieux , ne fOlwoit il pas pardon
ner Iuy & tous fes d"€cendans d'une feu1e 
parole? Et s'il eil: fi puii1~lllt & fi.. grand, 
quelle apparence y a t-il qu'un Etre fi incom
prehenfible fe fit Homme, vecut en mifera
bIe, & monrut en infame, pour expier Ie 
peched'une viIe Creature, autant ou plus 
au deifous de Iuy,qu'unemouche eil: au deilollS 
du foleil & des etoiles ?OU eft donc ceHe puif
fance infinie? A q.uoy Iuy fervil'oit-elle,& que1 
mage en ferait il? Pour moy,.je foutiel1s que 
eeft douter de l'etendue incomprehenfible defa 
loutepuiifance & avoir une prefomption ex
travagante de foi-meme de croire un aviliife=
ment de ceHe nature. 

L A II 0 N TAN. 
Ne vois tu pas, mon cher Adario , que 

Ie grand Efprit eaant fi· puiifant, & tel que 
nons I'avons dit; Ie pedle de nollie premier 
Pere eaoit par confequent fi enorme & fi 
grand qu'onle puiife depeindre. Par exemple, 

fij'o.; 
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fi j'ofen~ois un-de mes foldats , ce neferok 
rien, mais fi je ±aifois un outrage au Roi , 
mon ofenfe feroit ache" ee, & en melT'..t 
temps impardonable. Or Adam olltrageant 
Ie Roi des Rois, no us [ommes fes compJi
ces, puis que nous fommes une partie de 
fon arne, & par confequent, ilfaloit aDieu 
une fatisfaaion telle que Ia mort de fonpro
pre Fils. II eil bien vray qu'il nous auroit pu 
pardonner d'une feuIe patole, mais par des 
raifons que jallrois de la peine a te faire com
prendre, il a bien voulu vivre & mourir pour 
tout Ie Genre-Humain. ,J'avoue qu'il eft 
mifericordieux, & qu'il reut pu abfoudre 
Adam Ie meme jour, car fa mifericorde eLI: 
Ie fondt:rnent de toute l'efperance du falut. 
Mais, s'il n'eut pas pris a coeur ie crime de fa 
defobeiifance, fa defenfe n'eut ere qu'un jeu. 
II faudroit qu'il n'eut pas parle ferieufement , 
& fur ce pied-H, tout Ie monde [eroit en droit: 
de faire tout Ie mal qu'il voudroit. 

A DAR I O. _ 
]ufqu'a prefent tu ne prouves rien, & 

plus j'examine cettepnStendlle incarnation, 
& moin~j'y trouve d~ vray-femblance. Quoy! 
ce grand & incomprehenllble Etre & Crea
teur des Terres, des Mers & du vaile Fir
mament, auroit pa s'avilir a demeurer neuf 
mois prifonnier dans IesentraiUesd'une Fem
me, a s' expofer a la miferable vie de fes ca
marades pecheurs, qui ont ecrit vas Livres 
d'Evangiles, a eilre batu, fouette, & cm
ciile comme un malheureux? Ceil: ce que 
mon efprit ne peut s'imagi).1er.II eil: ecrit 
qu'il eil: venn tout expres fur la Terre pour y 
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mourir, & cependant 11 a cramt Ia mort; VOl
ill une contraditl:ion en deux manieres. I. 
$'iI avoit Ie deifein, de naltre pour mourir, il 
Re devoit pas craindre 1a morL Car pourquoy 
la craint on? C'eil pareequ'on n'eLt pas bien 
alrure de ce qu'on deviendra en perdant la 
vie; or it n'ignoroit pas Ie lieu ou il devpit al
ler, done it ne devoit pas etre fi efraiL Tu 
f~ais bien 'Iue nOTIS & nos femmes nous-nous 
empoi[onons Ie plus fouvent, pour nous al
ler tenir compagnie dans Ie prds des Morts , 
lorsque run ou l'autre meurt; tu vois done 
bien que Ia perte de la vie ne nous efarouehe 
l'as, quai que nous ne fo'lons pas bien certains 
de la route que nos :Jemes prenent. Apres ceo 
13 que me repondras-tu? 11. Si Ie Fils du grand 
Efprit avoit autant de pouvoir que [on Pere, 
H n'avoit que faire de 1e prier de llli [:mver]a 
vie, puisqu'il pouvoit lui meme fe garantir 
de la mort, & qu'en priant [on Pere i11e prioit 
1(li-meme. Pour moy, mon cher Frere, je De 
CODt;ois rien de tout ce que tu yc:ux que je COll

.;'oivc:. 
L A II aNT A N. 

Tu avoisbien raifon de me dire tout a 
l'heure, que la Fortee de tonefprit ne s'eteM 
pas un pouce au deilus de la fuperficie de la 
Terre. Tes raifonnemens Ie prouvent aifez .. 
Apres eela, je ne n~6tonne pas fi Ies Jefuitesont 
tant de peine a te pn~eher, & 31'efaire entendre 
1es [aintes Verite'l. Ie [uis foude raifonner a~ 
vee un Sauvage qui 11'efl: pas eapab1e dedi
il.inguer une fi.1PPQiltioll chimerique d'lm prin
npe wlb:: , ni une eonfequenee bien tii'ee 
d'une fauife.Comme ,par exemple, lorsqu; 

tu 
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tu as dit que Dlen "ouloit [anver to us Ies 
hommes, & que pourtant il y en auroit peu de 
fanvez;. ttl as trouve de la contradiEl:ion a ce
Ia; cepe:ndant, il n'y en a point. Car il veut 
[auver taus les hommes qui Ie voudront em:
memes en [uivant fa Loy & res preceptes . 
ceux qui croiront [on incarnation, Ja veritJ 
des Evangiles, la recompen[e des bons, Ie 
cMtiment desmechans , & l'eternite. Mais 
comme il fe trouvera peu de ceS gens Iii, tou; 
les antres iront bruler eternellement dans ce 
lieu de teux & de flammes, dont tn te mo
qucs.. Prens garde de n'efire pas du nombre 
de ces derniers; j'en [erQis fache, parce que 
Je [uis t'on a.mi; alars ttl ne diras pas que 
l'Evangile efi plein de contradiEl:ions & de 
chimeres. Tu ne demanderas plus de preu
ves grorueres de toutes les verites que ie t'ai 
dit ; tu te repentiras bien d'avoir traite nos 
E vangelii1:es d'irnbeciles Com-cnrs de' fables ~ 
mais iI n' en fera plus temps; fonge ii tout ced 
& ne [ois pas:6 obfiine; car , en veritt, 1] t~ 
ne te rens aux raifvl11sincontefiables que je 
~onne fur nos mifieres, je ne paderay de ma 
vie avec toy. 

A DAR 10. 
Ha!, monFrere,nete fache pas, je ne 

pretenspas t'afenfer en t'oppofa:nt les mien
nes. Je .ne t'empeche pas de croire tes E
vangiles. Je;te priefeulement de me per
. metre que jepuiffe douter de to\lt ce que 
,tu 'viens de mk:j(pliquer. II n'err rien de fi 
naturel au~ Chretiens, qued'avoir dela foy 
pour .Ies taintes iEcritures, parCe que des; 
le.ur -tnt'anq:oo lew ·en p:'lrle tam) qu'a t'i~ 

mid 



16 D I A LOG U ES D U 
mitation de ta,nt de gens eleves daris Ia m~. 
me cre:mce, ils Ies ont tellement impri. 
mees dans l'imagination ,que la raifonn'a plus 
1a force d'agir fur leurs efprits deja prevenus 
de 1a verite de ces Evangiles ; iI n'eft rien de 
n raifonnabJe a des gens fans, prejuges, com· 
me font 1es Hurons, d' examiner les chofes 
de pres. Or, apres avoir fait bien des reo 
flexions', depuis dix Annees , fur ce queles 
Jefuites nous difent de la vie & de la mort' 
du Fils du grand Efprit, tous mes Hurons te 
donneront vint raifons qui prouveront Ie con· 
traire: -pour moy , j'ai toujours foutenu que, 
s'il etoit poffible qu'il eut en la baifeffe de 
decendre fur terre, il fe feroit manifeite· a 
taus les Peuples qui l'habitent. 11 [eroit de· 
cendu en trkJlnphe avec eclat & Majefte, i 
la velie de quantite de gens. I1 auroit reifufci· 
te les morts, rendu la veiie aux aveugIes, fait 
march~r les bol'teux , gueri les malades par 
toute la terre; enfin, il auroit parle , & 
commande ce qu'il vouloit qu' on flt;. il feroit 
aIle de Nation en Nation faire ces grands mi· 
racles pour donner la m~me Loy, a tout Ie 
monde ; alorsnous n'aurions tQusqu'une m€
me Religio~, & cette granme \.1n~o~mite qt;i 
:t:e trOUVqOlt par tout , prouveioit a nos De· 
cendans d'ici a dix mille ans , III verite ete 
cette R¢ligion connne al:lxquatreco~ps dela 
Terre, . dan~. ~ne . ine.ine egalite : all Heu 
.qu.'ils'ep,trouye plus de cinq oufix ·cens qi
ferentes ·les unes des l,lutres ,.parmi lesqueltes 
ceIle des Fran~ois cftJ'unique , qui foit bon
ne, fainte & veritable , fuivant ton raifon~
ment. Enfin) apres avoir Conge mille .ibis 
~, ~ 
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a toutes ces enigmes que vous appe1ez mif
teres , j'ay creu qu'il faloit dIre ne an dela 
du grand Lac, c'eft a dire efue Anglois ou 
Franqois pour les con~evoir. Car dez qu'on 
me dira que Dieu, dont on ne peut fe repre
[enter la figure, puiiIe produire un Fils fous 
celIe d'un homme , Je repondrai qu'une 
femme ne fqauroit produire un Caftor, par
ce que chaque Efpece dans la nature y pro
duit fon femblab1e. Et II les hommes e
toient tous au Diable, avant la venue ail Fils 
de Dieu, queUe apparence y wt'il qu'i1 eut 
pris la forme des Creatures qui eftoient. au 
Diable? n'en euft-il pas pris une diferente & 
plus belle & plus pompenfe? Ce1a fe pouvoit 
d.?autant mieux que 1a tromeme Perfonne de 
eette Trinite ( fi incompatible ave.c l'unite ) a 
pris 1a forme d'une Colombe. 

LAHONTAN. 
Tu viens de faire un fifieme fauvage par

nne profullon deChimeres, qui ne ugnifie 
rien. Encore nne fois ce feroit en vain que 
je chercherois a te eonvaincre par des raifons 
folides , puifque tu n'es pas capable de 1es 
entendre. ]e te renvoye aux ]efuites ; Ce:
pendant je te veux faire c6ncevoir une chofe 
fort aifee & qui eft de 1a fphere de ton ge
nie ; C'eft qu'iI ne fufit pas de croire, pour 
aller chez Ie grand Efprit, ces grandes ve
ritez de l'EvangiIe que tu nies, il faut invio

·lablement .obferver les commandemens de la 
Loy qui. y eft contenuc, c'eft a dire n'adorer 
que Ie grand Efprit feul , ne point travaiIler 
les' jours de Ia grande priere, honorer fon 
pere & fa mere , ne point coucher avec les 

filles ~ 
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fiUes , ni meme Ies defuer, que pour Ie rna;
riage ,ne ruer, ni faire ruer perf one , ne dire 
du mal de fes £teres , ni mentir; ne point 
toucher aux femmes mari~es , ne prendre 
point Ie bim de fcs fr.6es ; ailer it la Meffe 
les jours marques par les Jefuitcs, & jell
ner certains jours de la Semaine , car tu au
rois beau croue tout ce que nous -croi'ons 
des faintes Ecritures ,ees p'receptes y etant 
€ompris, il faut les obferver, ou bruler eter
nellement aprez la mort. 

A DA R I 0.-
lli ! mon cher Frere, voi:la ou je t'?tten

dois. V raiment 11 y a long temps que Je 
f<;ai tout ce que tu me viens d'expJiquer a 
prefent. C'efi ce que ie trouve de raifo
;i~blr d?l!s ce Livre de l'Ev3ngile, rien n'dl 
plus jufie ni plus plauub1e que ces ordOIiJan
ces, Tn viens de me dire que fi on ne Ies exe
cute pas, & qu'on ne fiifve pas ponCtue1: 
1emtnt ces commandemens, la creance & la 
foy des Evangiles , eft inutile ~ pourquoy 
donc eft-ce que Ies Fran~ois Ie croicnt en fe 
tnoquant de ces preceptes? Voila une Con
tradiction tnanifefie. Car I. it legard de l'ado
ration du grand Efprit,jen'enconnoisaucu
ne marque dans vos actions, & cette adora
tion ne confifie qu'en parolespDur nOilS 
tromper. Par exemple, nevois-je pas tous 
Ies jours que lesMarchands difent ern trafi
quant nos Caftors; MesmarchandiJes 
me, cofttent tant, mrjJi vray que j'acWre 
D~eu ,)1: perds tant avec toy, vray (omme 
Dte.u ~/l au Ciel. Mais, je ne vois pas 
qU'lls lui fwent des'{;lCrifices des meiHeu-

r(Js 
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res marchandifes qu'i1s ont, comme nous 
fuifons, lorfque nous 1es avons achetees d'eu~ 
& que lious Ies bnllons en leur prefence. I I. 
Pour Ie travail des jours de 1a grande Priere , 
je ne con<;ois pas que vous falliez de 1a di
ference de ceux-lJ aux autres ; car j'ay veu 
vint fois des Fran<;ois qui tranquoient des pele~ 
teries , qui faifoient des filets; qui joiioient, fe 
querelloient,fe batoient,fe fouloient,&faifoient 
cent autres toliesJ I I 1. Pour 1a veneration de 
vas Peres, c'eft une chofe extraordinai
re panni veus de fuivre leurs confei1s; 
vous Ies JaitTez mourir de faim, vous-vous fe
parez d'eux, vous faites cabane a part; vous e
tes toujours prets a leur demander, & jamais a 
lellrdonner; &fi vous efperez que1que chofe 
d'eux,vous leur fouhaitez la mort, 0 .. , ii •• rr;Gir~ 
vous l'attendes '.iVte imp~tienceo IV. POUl 
Tacontinence envers Ie fexe, qui font ceux 
parmi vom, ala refervedes JefUltcs, 'lm 
l'ai.'ent jamais gard€e? Nt vo'ions-nous pa! 
tous Ies jours vas jeunes gens, pourfuivre nos 
fiUes & nos femmes jufques dans Ies champs, 
pour Ies f€duire par des prefens , {;ourir 
toutes Ies nuits de Cabane en Cabane dans n6-
tre ViUage pour les debaucher, & ne f<;ais-tu 
pas toy meme combien d'affaires it font paf: 
fees parmi tes propres fo1dats? V, A l' egard 
du meurtre, il ·eft fi ordinaite parmi vous, il 
eft fi frequent, que pour 1a moind rechofe,volls 
metez l'epce a Ia mam, & VOllS-VOUS tuez, 
Quandj'ei1ois a Paris, all y trouvoit toutes Ies 
nuits des gens percez de coups; & fur Ies 
chemins de lila la Rochelle, on me dit qu'i 1 
faloit que je priile bien garde de perdre 1a vieo 

VI, Nc 
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VI. Ne dire du mal de fes freres, ni memir', 
font des- chofesdont vous-vons abfiiendriez 
moins que deboire &: de manger, je n'ay ja
mais oUi parler quatre Fran~ois enfemble 
fans dire du mal de quelqu'un, & fi tu f~avois 
ce qnej'ay entendu publier du Viceroy, de 
l'Intendant, des Jefuites) & de mille gens qlle 
tu connois, & peut-etre de toy meme , -t"n 
verrois bien que lesFran~ois fe f~avent de
chirer de la' belle maniere. Pour mentir , je 
foutiens qu'il n'y a pas un Marchand icy qui 
nedife vingt menteries pou~ nous vendre la va-

. leur d'un Cailor de marchandife, fans conter 

. ceIles l qu'ils difent pour difamer leurs catna.
rades. VII. Ne point toucher aux femmes 
manees, il ne faut que vous entendre parler 
quand vallS avez. un peu btl, on peut apren- . 
dre fur cette matiere bien des hifioires, on 
n'a qu'a compter les enfans'que les femmeS 
cdes Cbureurs de bois fs:avent faire pendant 
,I?abfence de leurs Maris. VIII. Ne point 
prendre Ie bien d'autrui, Combien de vols 
n'as-tu pas veu faire depuis que tu es ici entre 
les Cour-eurs de bois qui y font? N'en at-on 
pas pris fur Ie fait, n'en a t-Oll pas cMtie ? 
N'efi-ce pas une chofe ordinaire dans vos Vii
les, peut-on marcher la nuit en furete,ni laiffer 
:t.es portes ouvertes? IX. Aller av6fire Meffe 
pour preter l'oreille aux paroles d'une lan
gue qu'on n'entend pas ; i1 efi vray que 
Ie plus f-ouvent les :E:ran<;ois y vont , mais 
c'efl: pour y fonger atoute autrechofe qu'a la 
priere. AQuebec les Hommes y vont pour voir 
les Femmes, &: celles-ci pour voir les Hom
mes: J' en ay ven! qui fe font porter des 

, Cou~ 
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Couffins, de peur de gater leurs bas, & leurs 
jupes, e1Ies s'aif€ient fur leurs talons, elles 
tirent un Livre d'un grand fac, e1Ies le tien
nent om-ert en regard ant plutot les Hommes 
qui leur plaifent, que les prieres qui font ge
dans. La plupart des Fran~ois y prenent du 
tabac en poudre , y parlent , y rient & chan
tent plutot par divertiifement que par de
votion. Et qui pis- eft, je f~ai que pendant 
Ie temps de cette priere plufieurs Femmes 
& fiUes -en profitent pour leurs galanteries, 
demeurant feu1es dans leurs maifons.Al' egard 
de vofire j.eline, il .eft piaifant. V ous man
gez. de toute forte de poiiTon a crever, des 
oeufs, & mille autres chofes , & vous apel
Iez cela jeuner? Ennn), Mon cher Frere, 
vous autres Fran~ois pretendez taus t-ant que 
vous etes avpir de Ia foy, & vous etes des in
credules;vous voulez paifer pour fages, & V.OllS 

etesfoux, vous-vous croyez des gens d'efprit'1 
& vous etes de prefomptueux ignorans. 

L A H '0 N TAN. 

Cette Conc1ulion, mon cher Ami, eft un 
peuHurone, en decidant de tous 1es Fran<;ois 
en general; fi cela eftoit, aucun deux n'iroit 
en paradis; or nous f<;avons qu'il y a des mil
lions de bienheureuxque nous apelJons des 
Saints, & dont tu vois Ies Images dans nos 
Eglifes. II eil: bien vray que peu de Fran
<;ois ont cette veritable foy, qui eft l'unique 
principe de la piete; plufieurs font profeffion 
de croire les veritez de nofire Religion, mais 

_ cette creance n'eft ni afIez forte, ni aifez 
vive en eux. - J' avoue que Ia plupart -conoif.~ 

fans 
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fans les Veritez Divines, & faifans ptofdfIDU 
de les croire, agi:O.eilt tout au contraire de ce 
que Ill, Foy &.laReligion ordonnent. Je ne 
f~aurois mer Ill, cO~ltliadj,6l:i0n que tu as ce. 
marquee. Ml!is il fllut confiderel,' que ~i 
hommes pe~hent quelquefois cD.\1tre 'les lu~ 
mieres de. leur <;onfciel1c~, & qu'il y a des 
gens bien inO:ruits qui vivent m~l. Cel~ peut 
arriver qu par Ie det~ut d'atte.ntion, ou par Ia 
force de leurs paffiqns , par leurs attachement 
~ux intereO:$ temporel~: l'homme corrompu 
cOIDfne il eO:, eO:emporte vers Ie mal pa~ 
tant d'endroits, & par un p~nchaJ;lt fi fort, 
qU'a moins du n6.ce$te abfolue, il etl: di~" 
eile qu'il y renonee. 

AD-i\RIQ. 
Quand tu paries de PhQrnme, di l'homme 

F ran<;:ois; car tu f<;:ais bien que ces pamons, 
cet interet, & cette cor-ruption, dont tu par" 
les, ne fom pas cOI).nues chez nous. Or ce 
n'ell pas Ii! ce que, je veux dire : ecoute 
111811 Frere, j'ay parle tres fouvent a des Fran
<;ois fur tous Iesvices qui regnent parmi euI., 
& qUflud je leur ai fait voir qu'ils n'obfer
voient fluUement Ies loix de Ie~lr Religion; ils 
m'ont avoue qui] et9jr vray, qu'ils Ie vo"ioX!llt 
& qu'ils Ie cOl1oiffoiellt perfaitement blen,mais 
qu'il leur etoit impoffible de les obfer
ver. Je leur ay demande s'ils necroyoient 
pas que l~l;ll'~ .ames bruleroieut eterIJelle~ 
ment: ils m~ontrepoHdu que lamifericQrde 
de Dieu ,eft fi gmncie, que quiconque a de la 
confiance en f:l bQBte, [era pardonne jque 
l'Evangile eO: une A"llianc, e d, e gra£,e dans la- . 
queUe Dietl s'acaommode a f¢tat.& a la {Ql:' 

- ble1I'e 
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:bleife de l'Homme qui eft tente par tant d'at
traits violeos fi frequemment qu'il eft oblige 
,de fuccomber; & qu'enfin ce Monde ell:ant 
Ie lieu de la corruption, il o'y aura de 1a 
,purctedans l'homme corrompu fi ce n'eft 
.dans Ie PaYs de Dieu. Voila une Morale 
moios rigide que celle des Jefuites; les quels 
,nous envoyent en enfer pour une bagatele. 
Ces Fran<;ois ont raifon de dire qu'il eft 
impoffible d'obferver cette wi ~ pendant que 
Ie Tim, & Ie Mien fl9.bBftera parmi vous 
auti:es. Ceft un fait aife a prouver par l'ex
empIe de tous les Sauvages de Canada; 
,puisque ,ma1gre leur pauvrete ils font plus 
riches que vous, a qui Ie :rien & Ie Mim 
fait commettre toutes fortes de Crimes. 

L A H 0 N TAN. 
J'avoue, man cher Frere, que tu as raifon, 

& je ne fs:aurois me laffer d'admirer l'inno
cence de taus les Peuples fauvages. C'eft ce 
qui fait que je fouhaiterois de tout mon creur 
qu'ils connuifent la faintete de nos Ecritu
res, ceft a dire cet E vangile dont nous 
aVGns tant parle; il ne leur manqueroit autre 
chofe que cela pour rendre leurs ames eter
nellement bienheureufes .. Vous vives tous 
fi moralement 'bien que vaus n'auriel qu'une 
!fcule dificulte a furmonter pour aJler en pa
Tadis. Cell: la fornication pal'}l1i les gens 
libres de run & de l'autre S€xe ,& 1a liberte 
-<lU' ont Ieshommes & les femmes de rompre 
leurs mariages, pour changer reciproquement, 
& s'acconinioder au choix de nouvelles Per
fonnes. Car Ie grand Efprit a dit que 1a mort 
ou l'adultere pouvoient [cu1s ,rompre ce lien 
indiifoluble. A .. 
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A DAR I O. 

Nous parlerons une autre fois de ce grand 
obftacle que tu. trouyes a n6tre falut,aYec plus 
d'attention; cependant je me contenterai de 
te donner une [eule raifon fur l'un . de ces deux 
p~ints,c' eO: de la liberte desFilles &desGar~ons. 
Premierement un jeune Guerrier ne veut point 
s'engager a prendre une femme qu'il n'ait fait 
quelque Campagne contre les Iroquois, pris des 
e[claves pour Ie fervir ~ fon village, a la chaife, 
& a Ia peche, & qu'~l ne f~ache parfaitement 
bien chaffer & pecher; d'aiIleurs, il n.e veu! 
pas s'enerver par Ie frequent exercice de l'aCl:c 
venerien ,dans Ie temps que fa force luy per
met de fervir fa Nation contre res Ennemis: 
outre qu'il ne veut pas expofer une femme & 
des enfans a 1a douleur de Ie voir tue ou pris. 
Or, comme il eft impoffibIe qu'un jeune 
homme puifft; fe cQntenir totaIement fur cet~ 
te matiere, il ne faut pas trouver mauvais que 
les Gar~ons une ou deux fois Ie mois, re
cherchent la compagnie des Filles, & que ces 
Filles fouffent celIe des Gar~ons;· fans ceIa, 
nos jeunes gens en feroient extrernement in
commodes, comme l'exemple I'a fait voir en
vers pIufieurs, qui, pour mieux courir, avoient 
garde Ia continence; & d'ailleurs nos Filles 
auroient 1a baiIeffe de fe donner a 110S Efda-
yes. 

L A H 0 N TAN. 
Croi-moy, mon cher Ami , Dieu ne fe 

pay~ .pasde c~s ra~[<?ns-Ia, iI yeut qu'on fe 
mane, ou qu on 11 alt aucun commerce avec 
Ie Sexe. Car ponc une feu1e penfee amou
reufe , un feuI defir, une ample volonte de 

con-



BAR 0 N DEL A H 0 N TAN. '1 r 
con tenter fa paffion brutaIe , .il £"ut bn3.ler 
etemellement. Et quand tu trouves de l'im
poffibilite dans la Continence, tu donnes un 
dementi aDieu, car il n'a ordonne que des 
.chafes poffibles. On peut fe moderer quand 
on Ie vent; il ne faut que Ie vouloir. Tout 
homme qui croit en Dieu doit fuivre ces pre
ceptes , COll11ne nous avons dit. On refifie a 
Ia tentation par Ie fecours de fa grace qui 
ne nous manque jamais.· V oi, par ex em ... 
pIe, les J efuites , crois-tu qu'ils ne foient pas 
tentes, quand iis voyent de belles filles dans 
ton Village? Sans contredit ils Ie font; mais 
ilsapellent Dien a leur fecours; ils pa{fent' 
leur vie , auffi bien que nos Prctres, fans fe 
marier, ni fans avoir aUCUIl commerce cri
minel avec Ie Sexe. C'eil: une promeire fo
kmnelle qu'ils font aDieu, quand iis endof
fent l'habit noir. JIs combatent toute leur vie 
les tentations; il fe faut faire de la violence 
pour gagner Ie Ciel : il faut fuir les occafions 
de peur de tomber dans Ie pecht. On ne fyau
rait mieux les eviter qu'en fe jettant dans les 
Cloii1res. 

A DAR I O. 
Je ne voudrois pas pour dix Cafiors €tre 

oblige de garder Ie filence fur cetie matiere. 
~remierement ces gens-Iii font un crime en' 
Jural1t h Continence; Car Dieu ayant cree 
aut:mt d'hommes , que de femmes, il a vou
Iu que les uns & les autres travaillairent ii 
1a propagation du genre humain. Toutes 
chafes multiplient dans la Nature, Ies Bois, 
Ies Plantes, les Oifeaux, les Animaux & 
les lnfecres. C'ea une Ieyon qu'ils nous don-

E nent 
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nent tousles ans. Et lesgens qui ne font pas 
mnG fontinuti1es aut monde , ne font bans que 
pour eux-memes, & ils volent a la terre Ie 
bled qu'elle leur donne,puifqu'ils n'en font au
cun ufage, felon vas principes. lIs font 
un fecond Crime quand ils violent Jeur fer
ment (ce qui leur ea aife'l ordinaire ) car ils· 
fe moquent de la parole & de la fay qu'il ant 
dOIlllee au grand Efprit. En voici un troifie
me qui en amene un quatrieme, dans Ie com
mercequ'ils ant fait avec Ies filles , au avec 
les femmes. 8i c'ea avec les fiUes il ea con
flant qu'ils leur otent en les deflorant ce 
qu'ils ne fqaurOlent jamais leur rendre, c'ea a 
dire cette Reur que les Franc;:ois veuleHt 
cueillir eux-memes , quand ils fe marient, & 
l;tqueUe ils eaiment un trefor dont Ie vol ea 
un des grands crimes qu'ils puiffent faire. 
En voila deja un , & l'autre ea que pour 
les garentir de la groifeife, ils prenent 
des precautioi1S abominables, en faifant 
l'ouvraae a demi; fi c'ea avec Ies femmes, ils 
font refponfables de 1 'adultere & du mauvais 
menage qu'elles font avec leurs maris. Et 
de plus les enfans qui en proviennent font 
des vokurs qui vivent aux depens de leurs 
demi-freres. Le cinqui6ne crime qu'ils com
metent, confii1:e dans les voyes illegitimes 
& profanes dont ils fe fervent pour aifouvir 
leur paffion brutale; car comme ce font eux . 
qui prechent vatre Evangile 1 ils leur font en
tendre en particulier. nne explication bien di
ferente de celIe qll'ils debitent en public, 
Ull1S quoy iis ne pourroient pas autorifer 
leur libertinage , qui paffe pour cri-

me 
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m.e felon vous antres; Tu vois bienqueje par
le jufie, & que j'ay veu en France ces bons Pre
tres nOITS ne pas cacher leurs vifages avec leurs 
chapeaux, quand ils voyent les femmes.Encote 
une fois , mon cher Frere , il efi impoffibIe 
de fe pairer d'elles a un certain age, encore 
moins de n'y pas penfer. Toute cette· reuf-.· 
tal1ce, ces efforts dont tu parIes, fOlit des 
contes a dormir debout. De meme cette oc
calion que tu pretens qu'on e·vite eni'enfer-: 
mant dans Ie Couvent, pOl.lrqnoy foufre:..( all 
que les jennes Pretres .ou Moines confefient 
des fiUes & des femmes ?Efi-cefuir lesocca
fions ?n'efi-cepasplutot les chercher? Qgi 
efrJ'homme au monde qui peut:entcndt.e cer;" 
taines . galanteries dans' Jes Oilnfeffionaux, 
fans etre hOrs de fay meme? fur tout des 
gens fains, jeunes & robufies qui ne travail-. 
lent point,&ne mangcnt que des viandes nour
riiralltes, aiI'lifonllees de cent drogues, qui e
ehauffent airel Ie fang fans autre provocation. 
Pour may je m'etonne aprez cela qu'il y ait 
un feul EccIeliafiiquequi aille dans ce paradis 
du grand Efprit; & tu ozes me foutenir que ces 
gens-Ii fe font Moines & Pn£tres pour eviter Ie 
peehe, pendant qu'il font adonnez a.toutes fer
tes de vices ?J e fqay par d'habiles Franqois que 
ceux d' entre vous qui fe font Pretres ou Moi
n~s ne fongent qU'a vivre a leur aife, fans 
traYaiI, fans inquietude. de peur de mourir 
de faim. au d'alIer a l' Armee. Pour bien 
faire iI f.<mdroit que to us ces gens-ra fe ma
riaifent, & 'qu'il demeuraifent chacun dans 
leur menage; ou tout au moins ne recevoir 
de Pretres ou de Moines au deirous de l'age 

B 2. dt;: 
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de 6Q ans. Alors ils pourroient confeifer, 
pre.chei· , vifiter fans fcrupule les families, 
par leur exemple edifier tout leMonde. A
lors ,dis, je,ils ne pourroient feduire ni femmes 
lJ-i filles. I1s feroient fages, mode res , con
fiderez par leur vieilleiTe & par leur conduite, 
& la, Nation: n'y perdroit rien ,puis qu'a cet 
~g~rla- on efihoIs d' etat de faire la guerre; 

L A .M: 0 N TAN. 
Je fay deja dit nne fois qu'ilnefalloit pas col11~ 
prendre tout Ie Monde en des chofes.ou tres~ 
peu de gens ontpart. II ell: vray qu'il y en 
peut :3,vQir _que1ques~uns qui ne fe font Moi~ 
TIe5 ouPretl"es que pOllr [ubiifier comrrtdde-' 
jpelltr" & qui abantdollnant les devoirs de leur 
MiniH,ere, fe conteLitent d'en tlrer les revenus. 
JavoUe qu'il' yen a d'yvrognes, de violens, 
& d' emportes dans leurs aClions & dans leurs 
paroles; qu'll s'en trouve d'une avarice fordf-' 
4e ~. &. d'un attachementextreme a leur in~ 
ter:efl:; d'orgueilleux,d'implac.'l.ble.s dans leurs 
haines, de paillards, de debauchez, de ju
n~urs, d'ypocrites, d'ignorans; de mondaim 
d~ medifans, &c. mais . Ie nombre en eft 
tres petit, parce qu'on ne reyoit dans rE
glife que des gens fages dont on foit bien af
iUre, on les eprouve, & on tache de COll
l10ifue Ie fond de leur :i!TIe av:ant que de les 
y admetre~ Neanmoins ,quelque precaution 
qU'bn prel1ne, il ne fe peut fairt qu'on n'y 
foit trompe quelquefois ; e'en pourtant un 
malhem, car lorfqueccs vices paroiiIent dans 
h condnite de ces gens-Ia, e'en afienrement 
Ie plus grand des fcandaks; dez Iii Ies pa-

roks 
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roles faintes fe faEIfent dans leur bouche 
les Loix de Dieu font rpeprifees, Ies chofc~ 
divines ne font plus refpectees; Ie Minifiere 
s'avilit, Ia Religion en general tombe dans Ie 
mepris; & Ie peup1e n'eftant plus retenu par 
Ie refpect que ron dait avoir pour la Reli
gion fe donne une entiere licence. Mais il 
taut que tu faches qne nous-nous reglOll& 
pIntat par la doctrine que par l'exemple 
de ces indignes Eccleuafiiques. Nons netai-
fons pas comme vous autres, qui n'avez pas Ie 
difcernement & la fermete neceffiires pour f<fa
voir ainu feparer la doctrine d'avec l'exempIe, 
& pour n'eftre pas ebranlez par les fcanda:" 
Ies que donnent ceux que tu as veu. a Paris; 
clam la vie & la predication ne s'acordent pas. 
Enfin tout ce que j'ay a te dire, c'eft que Ie 
Pape recommandant eXp'reiIement a nos EVt:'-
ques de ne conferer a :1Ucun Sujet indigne 
Ies 9rdres ~ccle[;afiique~,ils prenen t bien gar
de a ce qu'lls font, & lIs tkhent- en meme 
temps de ramener a leur devoir ceux qni s'eb 
ecartent. 

A DAR I O. 
Ceil: quelque chafe d'etrange que depui'S 

qne nous parIons enfemble, tu ne me re
pondes que fuperfidellement fur toutes les 
objections que je t'ay fait; Jevoi que~tu dfet
ches des detours, & que ttl t'e16ig1.1CS .·toU:~· 
jams du fujet de mes queft~ons. Maisapt(j~ 
pos duPape, i1 fautque tu D;:aches, qU'llU 
Anglois me difoit un jour a la Nie~-Jorc , 
que c'eil:oit CCimme nous un homme, mais 
un homme qui envoyoit elF enfer taus ceux 
qu'il excolmmmioit, qu'il faifoit fortir d'nn 

B :3 fe.coni~ 
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iecond lieu de flammes, que tu as oublif t·ou~ 
ceux qu'il vouloit, & qu'il ouvroit Ies par
tes du Pai's du grand Efprit a qui bon luy, 
Iembloit, parce qu'il avoit les Clefs de.ce bon 
.Pai's-Ia j u cela eil, tous fes amis devroient' 
done fe tuer quand il meurt, pour fe trouvev 
a 1'0uvert~lre des portes en fa Compagnie; & 
s'il a Ie pouvoir d'envoyer les ames dans Ie 
feu etemel, il eil dangereux d'~tre de fes 
ennemis • Ce m~me Anglois ajoutoit que 
cette grande autorite ne s' erendoit nullement' 
furla Nation Angloife , & qu'onfemoquoi~ 
de luy en-.Ll1ngleterre. Di-moy, je te prie, 
s'il a dit Ia verite. 

LAHONTAN~ 
11 y auroit tant de chafes a raconter fur 

cette quefiion, qu'jl me faudroit quinze joms 
pour te les expliql1er. Les Jefuites te les di
fiingneront mieux que moy.Neamoins je puis 
tedire en paifant que l' Anglois railloit en 
difant quelques veritez. II avoit raifon de te 
perfuader que Ies gens de fa Religion ne de
mandent pas anPape Ie chemin du Ciel,puis-

· que tette foy vive, dont nous avons tant par](~, 
.les y conduit en. difant des injures a ce faint 
,homme. Le fils de Dieu veut les fauver tOllS 

· par fon fang & par fes merites ; Or s'ille 
· veut, il fautque cela fait, Ainu, tu vok bIen 
qu'its font plus heureux que les Frans:ois 40nt 
ce Dieu exige de bonnes reuvres qu'lls ne 
font guetes, Sur ce pied 101 nons allons en 
enfer , u nous contrevenons par nos me
chantes actions au Commandement de Dieu 
dOlltU0l.1S avous parle, q~lOique nous ayons Ja 

m~' 



B K RON DEL A H 0 MY A N'. '.r i" 
meme foyqu'eux. A l'egard du fecond lieu 
de flarnmes , dont tu parIes, & que nons 
appellons Ie Purgatoire 1 iis font exempts d'y 
paifer,. car ils aimeroient mieux vivre eterneI~ 
Iement-fur Ia Terre, fans jamais alIer eh 
paradis , que de bnUerdes milliers d'annees 
chemin faifant. 11s font fi deli cats fur Ie 

.point d'honneur, qu'ils n'accepteroient jamais 
de prefens au prix de quelques baftonades. On 
ne fait pas, felon eux , une grace a un hom
me Iorsqn~on le maltraite enluy dUl111ant de 
l'argent,c'eft pl-6.tot nne injure. Mais les Fran
<;ois,qui font moins fnupuleux que lesAngloi:"r 
tienent POllr une grande faveur, celle de bdiler 
Hne infinite de fiec1es daus ce Purgatoire, par
~e qu'ils cOl111oilTent mieux Je prix du Ciel. 

Or comme Ie Pape eft leur Creancier, &~ 
qu'illeur demande 1a refiitutiol1 de fes biens,iIs 
n'ont garde de Iuy demander fes pardons, 
c'efta dire un paifeport pour alIer en paradis, 
fms pa1Ter en-Purgatoire; car illeur dOlIne
roitplutot pour aller a cet enfer, qu'iIs pre

'tendent n'avoir Jamais efte fait pour eux. Mais 
nous autres Fran<;:ois qui IUy faifons ~me rente 
aife'l belle, parla connoiifance' que nous a
vons de fon pouvolr extreme, & des pechez 
que nous. commettons tous cOEtre Dieu,H faut 
de heceffite que nous ayons recours aux in~ 
dulgences de ce faint homme , pour en ob
tenir un par-don qu'i1 a pouvoir de nous a
corder; & tel parminous qui feroit condamne 
a qmrante mille aus de Purgatoire, avant que 
(i'aller au CieI, peut en eflT€ quitte pour une 
feu!e parole du Pape.Les J efuites,comme je te 
rai deja dit, t'expliquerond merveilles Ie p0U

lioirdu Pape,&l'etat dnPurgatoire. A~-
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A DAR I o. 

La diference que je trouve entre votl'e 
ere-mce , & celIe des Anglois, embaraife Ii 
fort man efprit )que plus Je cherche a m'e
daircir, & moins je tmuve de Iumien~s. 
V ous feriez mieux de dire taus tant que ValiS· 
cres , que Ie grand Efprit a donne des Iumie
res fufifantes a tous Ies honunes, pour conal; 
tre ce qu'ils dolvent croire & ce qu'il doivent 
fairc,fans fe tromper. Car j'ay Ou'l dire que par
mi chacune de ces Religions diferentes, il 
s'y trouve lorn nombre de gens. de diverfes o
pinions; comme , par exemp1e, dans Ja >'t>tre. 
chaque Ordre Religiellx foutient certains 
points diterents des autres, & fe conduit 
auffi diverfement en fes Inftituts qu'en fes 
habits, cela me fait croire gu'en Europe 
chacun fe fait une religion a fa mode, di
f~rente de celIe dont il tait profeilioll ext&
rieure. Pour moy, je croy que Ies hommes' 
font dans l'ilupuiifance de conoltre ce que Ie 
grand Efprit demande d'eux, & je ne puis 
n'empJ;~chefde croire que ce grand Efprit efiant 
~mffi jufie & auffi bon qu'ill'efi,f9 jufiice ait pu 
rendre Ie faltH des homfnes fi dificile, qu'ils 
feront tous damnes, hors de voftre religion i, 
& que meme peu de ceux qui la proteifeJ.1.t 
iront dans ce grand paradis. Croi-moy'l; 
Ies aifaires de l'autre maude font bIen dife ... 
fentes de ceUes-ci. Peu de gensfs:avent ce 
qui s'y paife. Ce que uous f~avol1s c' eft que 
IlOUS autres Hurons ne fommes pas Ies 
auteurs de notre creation ; que Ie grand Ef..:. 
prit nollS a fait honnetes gens , en VOllS fai
[ant des fcelerats qu'il envoye fur nos Ter-

res, 
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res, pOUT carriger nos' defauts & fuivre 
noilre exemple. Aillfi, mon Frere,' croi tout 
ce que tu voudras', a'ie taHCde foy, 9,1.l'il t.c 
plaira, tu n'iras jarftais' dans 1~ bon pais des 
Ames fl. tm1e tefais Huron. L'innocence de 
notre vie.,l'amour-que nDusavons pour nos 
fdres , Ia tratiquillite d'~me dont nous jOll:if-. 
fons par le mepris de l'inter~l1, font trois cho
fes qne Ie grand Efprit exige de tous les hbm
mes en general. _ Nous les pratiquons natu
rellement dans nos Villages ,pendaflt que Ies 
Europeans fe Mchirent, fe volent, fe diffame'tIt" 
Fe tuent dan,s leurs ViIles, eux qui voulant 
aller au pais des Ames ne fongent jamais a 
leur Createur ,que 10rs qu'ils en parlent avec 
les Hurons.Adieu, man cher Frere, iI fe fait
tar-d; je me retire dans ma-Cabane ponrfon-. 
ger a tout ce que tu m'as dit, ~fin -{juc j'e; 
m' en.reifouvienne demain, lorsque nausrai;"'· 
funnerons· avec Ie Jefuite. 

DES LOIX, 

L A HaN T A N.-
lit bien, -mon Ami, -tu as entendu 'le Je:· 

fhite, il fa parle clair ,iIt'a bien mieux .ex~ 
plique les chofesque maY.Tu vois bien'qtl'il y 
a de ladjference de fes raifonemens aux miens:. 
Nous autres -gens de .guerre ne f~avoiIs que 
[uperficiellementn6trereIigiol1, {'{iIi -eft pOur~· 
taflt unef<ftel~;Ceq1ieTI<'ms cfevrions f~avbir 1~ 
mkux : miis ks ]efuii'es Ia po'iIedent'i td: 
pe>int ,'({ll'ils 'ne manquentjaIDais de_~0I1vafu':" 
CFe les Peuples de Ia Terre les pll1S.iIlCredu~ 
les & les''P1u~ dbfiillet. . .. 

Bf A .. · 
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A . D . A R'i I' o. 

A te parler franchelIltWt, mon cher F rere~, 
je n'~!y Pll concevoir q,uafi riell: de ce qU'il 

,m'adit, &je fuis forttrompe s'iIl'a comptis. 
luy .rneme.I1 m'a dit cent fois les memes 
chofes dans, mlj. Gab:me., &. tu as bien pu 

. remarquerque je luy r,epondis vint fois hier" 
_ que j'avois deja entcndu fes raifonnemems 
.:1 ·diverfes reprifes.' Ce. que je trouve encore 
de. ridicule , c'efl: qu'il IT.C perfecute a tout 
moment de Ies cxpliqUltf mot pour mot; au. 
gens de rna Nation., parce que, dit-iI, ayaIlt 
de l'efprit, je puis trouver des termes affez 
cxpreftifs dans maL:mgue ' pour rendre Ie fens 
de fes paroles plus inteHigibie que Iuy, a qui 
Ie langag-e Huron n'efl: pas airez bien connu. 
Tu as bIen veu que je Iuy ay cjjt qu'il pouvoit 
baptizer to us Ies enfansqu'il voudroit,quoi qu~jl 
.n'ait f<reu me faire entendre ce que c'efi que 
}e bftteine .. Qu'il faKe tout ce. qu'il voudra 
dans man Village, qu"il y fme des Chre
dens , qu'il' preche, qu'il bfitize, je ne I'en. 
cmpeche pas. C'efl: ailb: p~rler de RelIgion; 
venonsa ccque VOllS appellezles Loix; c'eft 
,all mOE €famme, tu [<rai? 1ue nous~gn9r-ons 
4ans nofl:relangue,·; mms J en connOIS la fon· 
Ce t& l' expreffion, par l' exp lication que tu 
me donnas l'autre jour; avec Ies exemples 
que tu aJoutas pour me Ie faire mieux con. 
ctvo:r.· Di-1l1oy,je te prie ,Ies Loix n'efl:-ce pas 
aire les cbofes juftes -& raifonnables? Tudis 
GU'ouy; & bieq, obferver lesLoix c'efl:done 
fJbferver .Ies c~cifes juUes& raifonnabl~s. 'Si 
cela efl: 1 11 faut que VOllS preniez ces chofes 
j'dks l;c liaifonnables dans \.lll a\ltre !ens qll~ 

nous l' 
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nOlls; ou que, fi vous lesentendcs de m~me? 
vous ne les fuiviezjamais .. 

L A H 0 N l' AN.· 
V ralment tu fais Ia de beaux contes & de 

belles diilinCtions! efl: ce que tu 11'as pas l'ef
pIit de concevoir depuis 20.ans,que ce qui s'ap
pelle raifon, parmlles Hurons, eft auffi ralion 
parmi les Fran'1.01s? II eft bien fUr que tout 
Ie Monde n'obfen<e pas ces Loix, car fi 
on les obfervoit, nons n'amiolJs que fuire de 
chatier perfolU1e; alors ces Juges> que tu as 
veu it Paris & it Quebec, feroient obliges de 
chercher it vivrepar d'autres v.oies.- Mais com
me Ie bien de la fodete confifie dans la ju
fiice & dans l'obfervance de ces Loix, ii faut 
chatier 1es mechans. & recompenfer les bons; 
fans ceIa tout Ie Monde s'cgorgeroit, on fec 
pilleroit , on fe diffameroit, en un mot, nOU5 
ferions les gens du Monde les plus malhell~' 
Ieux .. 

A D A 'R I 0;· 

VOllS I'etes mez deja , je ne COll'1oi pas· 
. quevous puiffiez l'~tre davantage. 0 quel. 
genr.e d'hommes font Ies Europeans!O quelle 
lorte de creatures! qui font Ie bien par for,.-' 
ce, & n'evitent a faire Ie mal que par 1a 
crainte des chatimens? SiJe tedemandois ce 
que c'eft qu'un homme, tu merepondrois 
.que c'eft un Fran'10i~, & moi je te prouve
xaique e'eft plutbt U11 Cafior. Car un hom
lJlen'efi. pas :h011111il<;3 a caufe qu'il eft plante 
clroit fur fes deuxpi~ds, .. qu'i! fs;ait lire & it .. 
crire, & qu'll a mille autres induil:ries,. fa .. 
Eellc un homme.celui ql.U a un penchant il3:r 

B ~ tutcll 



J6 D r A: L OG U E S D U . 
turd Haire lebien & qui ne fonge jamais a 
fail'e du mal. Tllvois bien que nollS n'avons 
point des Juges; pOllrquoy? parceque nous 
n'avons point de querelles ni de procez .. Mais, 
pourqllOY l1'avons nous pas de procez 2 C'efi: 
parceque nons ne vOlllons point recevoir ni, 
connoltre I'argent. PourqllOY el1-ce qn(; 
nons ne v9uIons pas admetre eel' argent? c'efl 
parce que nous· ne vouIOl1S p~,s de loix, & 
que depuis que Ie monde eO: moude 1105 Pe;. 
res ont vecll fans cela. Au refie, il eft faux,,' 
comme je I'aydeja dit, que Ie mot de Loix fig
JJifie panni nous Ies chofes juO:es & raifona-· 
bIes , puis que Ies riches s'en muqllent & . 
qu'il 11'Y a que Ies malheureux qui. Ies 
fuivent. Venons donc it ces loix on chofes· 
raifOimabIes. II y a cinquante am que Ies
Gouverneurs de Canada pretender1t q:ue nOllS. 
[oyons [DUS les Loix de ]em grand Capi;
mine. Nons.Dons confentons de nier nofire 
dependance de tout autre que du grand 
Efprit; nons fOlnrnes nez libres & £I'eres U-' 

nis, anffigrands M.altres Ies nns que les anttes; 
. ulllien que vons etes tons des. efclaves d'tllt. 
1eu~ homme. Si lious He repondons pas que 
nons pretendonsqlle tous ies Fral1<;:ois depen~ 
dent de nous,c'efl: qlle noltS \'onlons evitercdes 
querelles. Car fm quel droits & filr queUe au .. 
torite fondent-ils cette prl'ltention? Efi:-ce qt1t: 
n~us-nol1s fommes vendus a ce grand Capi'" 
tattle? Avons 110US ete e11 France vans cher .. 
cher? C'en 'VallS qui eiles venus icinous tron
Ter. Quivous a donne tons ll:lsp,a'is qtievous 
habie'b? De quel droit les poffede'Z vMs? 
Us aplUtienellt aux AigwIRi#sdepuiswa,.. 

jour~ 



BARON DE LA HONTAN. ~i 
jaurs. Mn 'foy, mon cher Frere,jete plaim;, 
dlll1S l'ame; Croi-moy, fais toy Huron. 
Carie voi la diferencede rna condition it la 
tienIL Ie fuis maitre de !non corps, je dif
pore cie mQy-meme. j:e fais ce que je vellX , 
je fuis Ie premier & Ie demier de rna Nation ; 
je ne cratns per[onne 7 & ne depens unique
.I;Ilent que du grand Efprit., Au lieu que ton 
cotps'& ta vie depend de tOll grand Capitaine; 
fon Viceroy difpofe de toi, tll ne fais pas ce 
quetu veux, tu craillsvoleurs, faux temOins, 
aifaffins &c., Tu depens de mille gens qlte les 
Emplois ont mis au deilils de toy. Eft-il vray 
au non? font-ce des chafes improbables & 
invilibles? Ha! man cher Frere, tu vois bien 
que j'ay raifo11; cependant tu aimes encore 
mieux we E[c1ave Franqois., que libreHu* 
ron; 0 le bel homme qu'unFran<;ois avec 
fes belles Loix, qui croyant eftie bien fage eft 
allUrement bie~l fou! puis qll'il demeure dans 
l'efc1avage & dans la de'pendancerpendant que 
les Animaux m~mes joiiiifant de cette adora
ble Liberte, ne craignent, comme nollS, 
que des ,ennemis etrangers,:. 

wL A H 0 N T A ~ 
En verite, mon Ami" tes taifonnemeng·, 

fout auffi fimvages qu.e toy" . ] e ne cOll<;:oipas 
(i/u'un homme d'e[pnt & ql11 a die en France 
& it la Nouvelle Angleterre puiife parler de la 
forte. Que te fert-il d'avoit vu nos ViIIes,no:s 
ForterefIes, nos Palais, nos Arts, n6tre in
duUde &: hos plaints? Et quand m parIes de' 
Loix leveres, d'efdaV'age,& tiemilJe atltrtt5 fo" 
lifes, il eft feurque tu pr~~hes cOl:ltre ton fe~.; 
.) 137 u-
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mment. n te fait. beau voir meciter Ia felicite: 
des Hurons, Q!un tas de gens qui ne.f6fIt que. 
hloire,. mang.er, dorm!r, chaill:r, & pecher, 
q.ui n'ont aucune commodite de lavie, qui 
font quatre cens licues a pied pour aller alfom
mer quatre Jroq~lois, en un mot, des hom. 
mes qui n~en ont que Ia figure. Au lieu que 
pous avons nos alres, nos commoditez;&mil· 
Ie plaifirs, qui font trouv~r les .. momens de'la 
vie fupportables.; il nef.-mt qu'eil:re honl1ete 
homme & ne fairF: de mal a perfonne, pour 
n:etre pas expofe a, cesLoix,qui ne font feveres 
q)l'enversles [celerats &les mechans. 

ADARIO. 
Vralment, Mon cher Frere, tu aurois~beau 

~are honnete homme , fi deux faux temoins 
avoientjure ta perte, tu:v:erroisbienfi les Loix 
font feveres ou;non. Ea~ce que les Coureurs 
de bois ne m'ont pas cite vim exemples de gem 
innocens que vos Loix ont fait mourir cmelle: 
mem,& dont on n'a,reconnu l'innocence ql1'a· 
pres leur-mort.· Jene f<;ay pas ficelaefi vraYI 
mais je voi bien que cela pent etre. -Ne m'0Ilt" 
ils pas dit encore ( quoique je l' elme oui conter 
en Fmnc~) qu'on -fait foufrir des tbunnens: 
epouvantables a de pauvres..innocens,pourJ(lUr 
faire avoiier,par 1a violence des tortures, tout Ie 
mal qu' oriveutqu'ils,a'ient fait,&dix foisd'<avan. 
tage.O queUe tirannie'exeerable!Cependant Its 
Fran~ois pretendent eare des h\"lmmes., Les 
femmes; nefont pas phls:exemptesdecette 
horrible:cruaute ,& Ies uns & Ies autres ::tinient 
mieux mourkul1t! fois; quecinquante,; ils:ont 
l'aifon. Qudi ~. pax IDle force de cot1rag¢ 

ex-, 
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extraordinair.e, ils peuv!':nt foufrir ces tour,
mens, faps avouer ce crime qu'ils n·ont.p,as 
commis; quelk fante , quelle vie leur en 
refie-t-?Non non ,mon cher Frere,Ies Diables 
noirs ,. dont Ies Jefuites n011S parlent tant net 
font pas dans Ie Pals ou Ies ames brulen't; ils 
fomaQ~ebec & en France , avec Ies Loix, 
Ies fauxTemoins.1es commoditez de la vie 
les VilIes; 1es Fortereire~. &Ies plaifIi:·s dout 
ttl me viens de parler. . 

L A: H 0, N TAN; 

Les Coureurs de Bois , & les autres qui 
front fait de femblables contes. fans te racon~ 
rer fur cei"a ce qu'ils ~1e connoiifoient pas,font 
des fots qui feroient mieux de fe taire. Je veux 

. t'expliql1er l'affaire comme eIIe efL Suppo~ 
fons deux £"luxTemoil1s quidepofent contre 
un homme. On les met d'abord em deux 
Chambres,feparees, ou iIs ne pcmvent ni fe 
voir nife parler. On lesinterrogeenfuite di
verfes fois run apres l'autre, fur Ies me,.. 
mes declarations qu'ils fontcontre l'Accufe; 
& Ies Juges ont tant de confciencequ?iis em,. 
ployent toute. l'indufirie poffible pour decou,. 
vrir fi Fun des deux,. au taus les deux enfem
ble, ne fe coupent point. Si par hazard on 
decouvre~delafauifete dans leurs temoignages, 
ce qui efi aife a voir, on Ies fait mourir fans 
remiffion •. Mais s'il paroh qu'ils ne fe contred 
difent en rien ; on les prefente devant l' Ac. 
c.ufe pour f~avoir. s'iin.e les· recufepas ; & 
s'il fe tient a leur confcience. S'il dit que oui', 
& qll~en fuite ces Temoins jurent par Ie grand 
Dieu, qu'ils om veu,. tuer ,violer, piller ,.&c; 

les 
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les Juges Ie cOludamnent a mort: Al'e
gard de la totture , ~lle ne f~ d<?nne qUe 
quand il ne fe trouve qUlill feuI temoIn, parce 
<iu'il ne futit pas, les Loix vou1ant que del1X 
hommes foient une preuve fufifante, & qu'l1l1 
feul homme foit une demi preuve; mais il. 
faut que tu remarques que les luges prenent 
touteia precaution imaginable l de pelir de 
nmdre d'injufies jugemens. 

A DAR I 0.-

Je fuis auffi f~avant que je fefiois ; car. 
3l!l bout dn conte ,- deux faux Temoins s'en
tendent bien,. avant que de fe prefenter, & 
1a torture ne fe donne pas moins par 1a de
claration d'un fcelerat que par ceIIe d'ua 
honnete homl11e,qui ,- felon moy, ceiferoit de 
I'etre par fon tCinoignage , qnoiqu'il eut veu 
Ie crime. Ah! les bonnes gens que lesFran~ois, 
q:lli, bien loinde fe fauverla vie les U11S au! 
autres,~ol:nme freres,le pouvant faire,ne Ie font 
pas. Mais, di-moy, que penre-tu de ces Ju': 
ges ? Efi-il vrayqu'il y en ait de fi ignorahs_ 
comme· on <.lit, & d'autres fi mechans -, qilli
pour un Ami, pour nne Courtifane,pour uri 
grand Seigneur ,ou poUT de l'argent, ils jugent 
illjufiemel!lt contre leurs conlciences? ]e te 
voi deja pret de dire{Juccela eftfaux;que 
les Loix font deschofes jutfies & mifona
bles. Cependant je ft;ay que cela efi aum 
v~ay qlxe nons fommes ki ~ Car celui qui a raj..i 
[iOn de demander fon bien a un autre qui 
Ie }!oiftde ihjuftement, fait voir clair COlnme 
Ie Jour la verite de fa cauie, ;n'atrape den du 
tout , lice Seigneur , <:ett'e Courtifime, <let 

Ami 
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Ami & cet atgent parlent pour fa partie, aux 
]uges, qui doivent decider l'afaire. II en eil: 
de memepour Ies gens accufez de crime. 
H;l.! viveles Hurons , qui fans Loix , fans 
prifons , &: fans tortures, paifentla vie dans 

.la douceur , dans la tranqui1lite, & jotiiifent 
d'ull bonheur inconnu aux fran<{ois.Nous 
vivons fimplement fous les Loix de l'infiincr, 
& de la conduite innocente que la Nature 
fage nous a imprimee des Ie berceau. Nous 
fommes tous d'acord, & conformes en vo
lomez, opini()ilS & fentimens. Ainfi, nons 
pations la vieda11S tIDe fi parfaite intelligen
ce, qu'on nevoitparmi nous ni procez, ni dif
pute, nh:hicanes. Ha! malheureux, que vous 
eUes a plaindre d'efire expofes a des Loix 
auxquelles vas luges ignorans, injufies & 
vicieux .. contreviennent autant par leur con
tiuite particuliere qu'en l'adminiftrat_ion de 
l<\urs Charges. Ce font-hi ces equjtabl~s Ju
ges quimanquent de droitu!re, qui ne ra
portent leur Emploi qu'?! leurs inter~ts, qui 
n'ont en velie que de s'enrichir , qui ne font 
acceffibles qll'au demon de l'argent, quin'ad
minifirent la jufiice que par un principe d'a
v,l!rice ~ au par p:affion , qui autorifant Ie 
crime exterminent la jufiice & la bonne foy, 
pour donner cours a la tromp erie , a la chi
cane , ala lDngm\urdes procez, a l'abus & 
a la violation des fermens, & a une infini
te d'autresd€fordres.. Voila- ce quefontces 
grands Souteneurs des belles Loix de la Na
tion Franc;:oife. 

L A H 0 N rAN. 
Je t'ay deja dit qu'il ne faut pas croire 

tout. 
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tout ce que les fottes gens difent; tu t' amu
fes a des Ignorans qui n'ont pas la teinture 
dll fens commun, & qui te debitent des 

,menfonges pour des verite'l. Ces mauvais 
Juges, dont ils \:'ont parle, font auffi rares 
que les Cafiors blancs. Car on n'en trou
veroit peuH::tre pas quatre dans toute 1a FraIl'
ceo Cefont des gens qui aiment Ia vertu, & qui 
ont une arne a 1imver comme toy & moy ; qui 
en qualite de perfonnes publiques ont a re-

. pondre devant un Juge qui n'a point d'egard 
a l'apparence desPerfonnes, &devantIequ€l 

, Ie plus grand des Monarques n'efi pas plus 
que Ie ,moindre des Efclaves. Iln'y ena pres

, que point qui' l1'aim&t mieux mourir, que de 
bIeKer fa confcience & de violer 1es Loix ; 
fargent efi de Ia boiie pour eux, les fern

, mes les echaufent moms que la Glace , les 
Amis & les grands Seigneurs 0nt moins 

,de pouvoir fnr' leur efprit , que les va
'gues contre Ies rochers ; ilscorrigent 11: 
libertinage r ils reforment Ies abus, & iIs 
rendent la' jufiice it ceux qui plaident, fans 
qu'aucunJ inter~t s'en m~le. Pour moy, j'a.y 

, perdu· tout mon bien-en perdant trois ou qua
tre proce'l a Paris, mais je ferois bienf&Che 
de croire qu'ils les ont mal juges; quoique 
mes Parties, avec de tres mauvaifes.caufes, 
me manquoient ni d'argent ni d'amis. Ce font 
les Loix qui m'ont juge, & 1es Loixfont· 
,iufies & r~ifonnabIes; je croyois avoir raifoil 
parce que Je ne res avois pas: bien etudiees. 

AD A RIO. 

Je t'avoiie que je ne conqQis den' a ce 
que; 
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que tu me dis; car entin je f~ay Ie contraire , 
& ceux qui m'ont parle des vices de ces Ju
g~s font lrlf&6nent des gens d' efprit & d'hon
neur. Mais qu:md perfonne me m'en auroit 
informe, je ne fuis pas fi groffier que je ne 
voye moy-meme l'injufiice des Loix & des 
luges. Ecoute un peu ,mon cher Frere; al
lant un jour de Paris a Verfailles, je vis a 
moitie chemin, un PaYfan qu'on alloit folic
ter pour avoir pris des perdrix & des lievres 
a des lacets. J'en vis lill autre entre Ia Ro-

" chelle & Paris qu'on condamna aux galetes, 
parce qu'on Ie trouva faiil d'tm petit [ac de 
feI. Ces deux miferableshommesfment cha
tiez par ces injufiesLojx,p~ur vouloif fairefub
fifier leurs pauvres F amilles; pendant qu'un 
million de Femmes font des enfans en l'ab
fence de leurs Maris ~ que des Medecins font; 
mourir leg. twis Carts des hommes, & que 
les Joiieurs mettent leurs familJes' a la men
dicite, en perdant tout ce qu'ils ont au 
Monde, fans etre chaties; OU fOllt done ces. 
Loix jufies & raifonnabl€s, ou font ces Ju
ges qui ont tIDe ame a garder comme toy & 
moy ? Apr€s cela tu ozes encore dire que 
Ies Hurons font des Betes ! V raiment , ce 
feroit quelque chofe debeau il nous allions 
chatier un de nos Freres pour des lievres & 

, pour des perdrix! Ce feroit encore une 
belle chafe entre nOllS, de voir nos femmes 
multiplier Ie nombre de nos enfans pendant 
que nous allons en guerre contre nos eune
mis. Des M€decins empoi[onner nos famil .. , 
les, & des Jolieur$ perdre les Cafiors de leuts 
chaires,; ce font pourtant des bagatelles en; 

France 
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France qm ne font pOIllt ulJettes aux belles 
Loix des Fran<;:ois. En verite, il ya bien 
de l'avellg1ement dans l'efptit de ceux qui 
ROUS connowent, & ne nous imitent pas. 

L A II 0' N TAN. 
Tout beall, mon cher Ami, tu vas trap 

vlte, croi moi, tes connoiifances font ij 
bornees, comme je t'ay dej a dit, que la por
tee de ton efprit n'envifage que l'apparen
ce des chafes. Si tu voulois entendre rai· 
fan , tu concevrois d'abord que nous n'agif. 
[ons que fur de bon.s principes , pour Ie maiJ.cl~ 
tien d.c ·la Societe. n faut que tu f<;:aches 
que les Ibix condamnentles gens qui tom
bent dans les cas que tu viens de citer, fans. 
en excepter aueun. Premierement les Lou 
dcrendent aux Piifans de tuer ni lievres ni 

. perdrix, fur tout aux· environs :de Paris; par
ee qu'ils en depeupleroiem Ie Royaume , s'i/ 
leur etoit permis de ehaiIer. Ces gens-laont 
reell de leurs Seigneurs Ies tenes dont iIs 
joiiiifent , & eeux-ci fe font referve Ia chaire, 
comme leurs Maitres.Les pa'ifans leur font un· 
vol, & contreviennent en meme~temps a la 
defence etablie par Ies Loix~ De meme ceux 
qui tranfpottent du fel., parce que e'eR 
lill droit qui appartiel1t direCl:ement auRoi. 
A l'egard des Femrnes & des Jolieurs, d011t 
tu viens de parler, ii faut que tu croyes qu'on, 
les renferme dans des prifons & dans des Con
vens,d'ou. ni les uus ni les autres ne' fortent 
jamais. Pour ce qui ell: des Medecins ,. i1 
ne ferait pas jufie de Ies maltraiter , car de· 
c-ent malades it n'en tuent pas deux, ils font 

c.eo 
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ce qu'i1speuvent pour nons guerir. II faut 
bien que les Vieillards &1es gens ufe~ finif
fent. . Neanrnoins quoique nous ayons tous 
affaire de ces DoB:eurs, s'it efl:oit prouve 
qu'ilseuifent fait mourir quelqu'un par igno
rance, ou par malice ,- les Loix ne 1es 
epargneroient pas plus que les autres, & les 
condamneroient a des prifous perpetuelles , 
.&, peut-etre , a quelque chofe de pis. 

A :6 A R I~ O. 
II faudroit bien des, prifons fi. ces Luil( 

,ctoient obfervees ; mais je vois bien que tu 
rie dis pas tout , & que ,tu ferois fkhe de 
,.pouifer 1a chofe plusloill, de peur de tro~
ver mes raifons fans replique. Venons maill
tenant a ces deux hommes qui fe fauverent 
l'annee pafiee aQuebcc,pour n'etre pas brules 
en France, & difons, en examinant Ie crime 
dont on les accufe , qu'il y a de bien fottes 
Loix en Europe. He bien ces deux Fran~ois 
font des pnStendus Magiciens Jonglntrs, on 
les accu[e d'avoir jongN, quelmal ont-ils fait? 
Ces pauvrcs gens ont peuH~tre ell quelque ma- . 
ladie ,qui leur a laiKe cette tolie, comme il ar
rive parmi nous. Di-moi un peu,je te prie, que! 
mal fontnosJongleurs? Ilss'enfermentfeuls 
dans une petite Cabane lorsqu'on leur reCOill
mande que!que malade, ils y chantent , ils 
crient, ils dancent, ils difent cent extravagan
ces; enfilite us font connoltre aux Parens du 
malade qu'iI faut faire un fefl:in pour confoler 
Ie maIade,foit de viande, foit de poiifon , felon 
Ie gout de ce Jongleur, qui n'efl: qu'un Me
decin imaginaire, dont l' eiprit efl: t~ouble par 

l'ac-
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l'acddent de quclque tievre Ghaude qu'il a 
effilyee. Tu vois bien que ~ous-nous raiI
Ions d'eux en leur abfence, & que nous con,:, 
noiJIons leur fourberie; tn f<;ais encore qu'ils 

. font comme des infenfe'l dans leurs aB:ions,. 
comme dans leurs paroles ,qu'ils ne vontni 
a 1a chaJIe ni a la guerre. . Pourquoy. brule
,rions-nous Ies pauvres gens qui parmi VQUS. 

·ont Ie n:H~me malheur ? 

L A H· 0 NT· A N. 

II Y a bien de Ia diference de nos Jong/elm 
aux votres; car ceux parmi nous qui Ie font 
parlent avec Ie mechant Efprit, font des fe
fiins avec lny, toures Ies nuits ; iIs empcchent 
un mari de careJIer fa femme par leurs for
tileges; ils corrompent auffi les filles fages & 
vertueufes par un charme qu'ils metent dans 
ce qu'elles doivent boire ou manger .. 
lIs empoifonnent les Befiiaux , iis 
font perir les biens de la Terre , mou
rir Ies hommes en langueur, bleifel Ies fem
mes groJIes; & cent autres maux que je ne te, 
raconte pas. Ces gens-Ia s'apptllent Enchan
teurs &Sorciers, mais il y en d'autres encore 
plus mechans ~ ce font Ies Magiciens. lIs 
ont des converfations familieres avec Ie me
char: t Efprit, ils Ie font voir a ceux qui e,n ont' 
la curiofite fous telle figure .qu'iisveuIent. 
11s <;mt. des fe~ret:. pour faire gagner au jeu & 
ennchlr CeUX a qUIlls Ies donnent. lis devinent 
ce ,qui doit arriver ; ils ant Ie pouvoir de fe. 
metamorphofer en toutes fortes d' Ammaux, 
& de figures Ies plus horribles; ils vont en cer-

taines 
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taines maifons faire des hurlemens affreux 11le
les de cris & de plainteseffroyables, ils y pa
roiiTent tous .en feu plus hauts que des arbres, 
tralnant des chaines aux pieds , ,portant des 
ferpens dans la main; en fin ils epollVantent 
tellement les gens ,qu'on efi oblige d'a.ller cher
cherles Pretres pour les exorcifer , croyant que .. 
ce font des ames qui viennent du Purgatoire 
en ce monde,ydemanqer quelquesIVleiTes,dont 
eUes ont befoin pour aller j Quir de la veue de 
Dieu. II ne faut done pas que tu t'etonnes fi 
on les fait bnller fans remiillon, [elonles 
LoVe dont nous parlons. 

ADARIO. 

Quai! feroit-il poffible que tu croi'es ces 
bagatelles? II faut aifcurement que tu railles, 
pour voir ce que je repondray. C'efi appa
remment de ces contes que j 'ay veu dans les fa
bles d'Efope , livres ou les Animaux parlent. 
II y a icy des Coureurs de Bois qui les 1ifent 
tous les JOurs, & je me trompe fort fi ce que 
tu viens de me raconter, n'y efi ecrit. Car 
il faudroit etre fou pour croire ferieufement , 
que Ie mechant Efprit, Cuppofe qu'i1 foit vray 
qu'iJ y en ait un, tel que 1es Jefuites me I'ont 
depeint, eut Ie pouvoir de venir fur Ia Terre. 
S! eela etoit, i1 y feroit aiTes de mal Iuy
meme,fans Ie faire faire aces Sorciers , & s'iI fe 
communi quoit a un homme il fe eommu
niqueroit bien a d'autres; & comme il y a 
plus de meehans hommes que de bons par
mi vous, il n'y en a pas un qui ne voulfu: 
etre [oreier ; alors tout [erait perdu, le Mon-

de 
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de feroit ren:Verfe,en un mot ce feroit un defor· 
dre kremediable. S~ais tu bien ,monFrere) 
qu:e c' eft faite tort au gralld Efptinle croire 
ces fotifes. Car e'ell l'accufer d'autorizer Ies 
mechancetez & d'~tre fa caufe directe de tou
tescelIes que tll viens de racontel.:, en per
mettanta ce mecmnt . Efprit de fmtirde l'en
fet."Sr Ie grand Efprit eil i1 bon qu.e nous' 
lef<;ivons toy & may, il feroit plus croya~ 
bIe qu'iI envoyat de bonnesAmes rous d'a-. 
greables figures, reprocher aux hommesleun 
l11auvaifes actions & les inviter it l'ainiable 
de pratiquer la vertu, en. leur faifant une 
peinture du bonheur des Ames qui font heu
reufes dans Ie bon FilS" ou elles font. A re
gard de celles qui font dans Ie Purgatoire 
( fi tant efl: qu'il y ait un tel lieu) il mefem-. 
hIe que Ie grand Efprit n'a guere befoin 
d'eilre prie par des gens, qui ont affez affai
re de prier pour eux-memes; & qu'il pour
rait bien leur dOllner la perl11iilion d'aller au 
Ciel, s'illeur acorde celle de venir fur Ia Ter~ 
reo Ainfi, mon cher Frere, fi tu me parIes 
ferieufement de ces chofes , je cfoiray que 
tu reves, ou que tu as perdu Ie fens. II faut 
qu'il y ait queIque autre mtSchancete dans 1'a
cufation de ces deux Jongleurs , ou bien vo~ 
Lciix & vos Juges font auili fort deraifo
nables. La condufion que je tirerois de ces 
l11echancetez, fi eUes etoient vra"ies; e' eftque 
puifqu'onne voit rien de femblable chez 
anc:nn penple de Canada, il faut abfoJume11.t 
que ee m~chant Efprit ait un pouvoir fur 
\\OllS, qu'il n'a pas fur nons; CeIa etant , 
nons fommes done de bonnes gens, & VOUS, 

tout 
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tout au contraire pervers, malicieux & adon
nez a toutes fortes de vices & de mechance~ 
tel. _ Mais fini1fons , je te prie, fur cette ma
tiere , dout je ne veux entendre aucune re
plique ; & di moy , a propos de Loix,pour
quoy elles foufrent qu'on vende les filles 
pour de l'argent, a ceux qui veulent s'en 
fervir? Pourquoy on permet certaines Mai
fons publiques, ou les putains & les maque. 
relies s'y trouvent a toute heure pour toute 
forte de gens ? POlU"qUOy on permet de porter 
l'epee aux uns , pour tuer ceux a qui il eft 
defendu d'en porter? Pourquoy permet ori 
encore de vendre du yin au deifus de certaine 
quantite, & dans lequel on met mille drogues 
qui ruinent 1a fante? Ne vois-tu pas Ies 
malheurs qui arrivent icy, comme a Quebec, 
par les yvrognes ? Tu me repondras; comme 
-d'autres orit deja fait, qu'il eft permis au 
Cabaretier devendre Ie plus de marchandif~ 
qu'il peut pour gagner fa vie, que celuy qtli 
boit doit fe conduire lui-meme, &femode
rer fur toutes chofes. Mais je te prouveray 
que cela eft impoffible , parce qu'on a per
du la raifon avant qu'on puifie s'en aperce:.. 
voir; ou du moins elle demeure fi afoiblie, 
qu'on ne connolt plus ce qu'on cloit fmre. 
Pourquoy ne defend-on pas auffi les jeux ex
ceffifs qui tralnent mille maux aprez eux. Les 
Peres ru"inent leurs familles (comme je t'ay 
deja dit, ) les enfans volent leurs Peres ou les 
encletent; les filles & les femmes fe venclent 
guand elles ont perdu leur argent. aprez avoir 
confume leurs meubles &leur habits;dera viel1-
nent des difpu tes , des meurtres, de, inimi-

. C tiel, 
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tie1. & des haines irreconciliab1es. Voila, 
mon Frere, des defences il1uriles chez les 
J-Iurons , mais qu'on devroit bien faire dan;; 
Ie Paj's des Fran<;ois ; ainn peu a peu refor
mant les abus que l'intel:~t a introduit parmi 
vaus, j'efpererois que vaus pourrie1. un jour 
vivre fans loix, comme nous f:1ifo11s. 

L A II 0 N TAN. 
Je t'ay deja dit une fois , qu'on cMtioit 

les Joiieurs , onen·ufe des m~me envers les 
Maqueraux & les Courtifanes , fur tout en
vcrs les Cabaretiers,lorsqu'il arrive du defor~ 
dre chez eux. La diference qu'il y a,c' ell: que 
nos Villes font fi grandes & fi peuplees, qu'il 
n'ea pas facile aux Juges de decouvrir les me
€hancetez qu'on y fait. Mais cela n'empe
che pas que les Loix ne les defendent, & 
o.n fait tout ce qu'on pe1il.t pour remedier it 
ces maux. En tm mot, op. travaille 'avec 
tant de foin & d'aplication a detruire les maU
vaifes coummes , a etabHr Ie bel ordre par 
tout, a punir Ie vice, & a recompenfer Ie 
inerite , que, pour pen que tu voulufIes te 
defaire de tes mauvais prej'ugez, & conCt
derer a fond l'excellence de nos loix, tu fe
rois oblige ,d'avouer que les Fran<;:ois' font 
gens equitables ,judicieux & f<;:avans ,qui fui
vent mieux que vous autres les veritables re
gki> de 1a Jufiiee & de la Raifon. 

A DAR I 0, 
Jevoudrois bien avoir oecaGon de Ie croi

re avant que de mourir, car j'aime l1atu
teUement les bons Fran<;ois ; mais j'apre

hen-
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hende bien de n'avoir pas cette confolation. 
11 faut done que vos Juges commencent les 
premiers a fuivre les Loix, pour donner 
exemple aux autres, qu'ils ceifent d'oprimer 
Ies Veuves, les Orphelins & ies miferables ; 
qu'ilsne faffent pas languir!es proce'l des Plai
deurs, qui font des voyages de cent lieiies ; 
en un mot, qu'ils jugent les caufes de la m~
me maniereque Ie grand Efprit les jugera.Quc 
vos Loix diminuent les tributs & les impofi
tions que les pauvres gens font obliges de pai'
er, pendant que les riches de tous etats ne paY
ent rien a proportion des biens qu'ils poife
dent. II faut encore que vous detendiez aux 
Coureurs de Bois d'aporter de l'eau de vie 
dans nos Villages, pour arreter Ie cours des 
yvogneries qui s'y font. Alors j'efpereray que 
peu a peu vous-vous perfeCl:ionerez, que l'e
galite de biens pourra venir peu a peu, & 
qu'a 1a fin vous detefterez cet inter~t qui cau
fe taus les maux qu'on voit en Europe; Ainu 
n'ayant ni tien ni mien, vous vivrez avec la 
meme Felicite des Hurons. C'en eft aifez. 
pour aujourd'huy, Voila mon Efclave qui 
vient m'avertir qu'on m'attend au Village. 
Adieu, man cher Frere, jufqu'a demain. 

L A H 0 N TAN. 
"II ne femble, man cher Ami , que tu ne 

viendrois pas de fi bonne hellre chez may, 11 
tu n'avois envie de difputer encore. Pour 
may, je te declare, que je ne veux plus en
rer en matiere avec toy, puifque tu n'es pas 
capable de concevoir mes raifonnemens , tu 
es fi fort prevenu en fa, .:ur de ta Nation, G 

C z fott 
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fort preocupe des tes manieres fauvages j & ti 
peu portt~ a examiner les neJtres , camme il 
faut , que je ne daigneray plus me tuer Ie 
corps & l'ame, pour te faire iconnoltre I'ig
norance & la miftSre dans lefquclles on voit 
que les Hurons ont toujours vecu. Je fui, . 
ton Ami, tu Ie fcais ; ainG je n'ay d'autre 
interet que celuy de te montrer .le bonheur 
des Fran~oi~ ; afin que tU vives comme eux, 
auffi bien que Ie refie de ta Nation. Je t'ay 
dit vint foi~ que tu t'ataches a confiderer la 
vie de quelques mechans F rans:ois, pour 
mefurer tous les autres a leur aune ;...je t'ay 
fait voir qu'on les cMtioit; tu ne te p~yepas 
de ces raifons Iii, til t'obfiines par des repon~ 
ces injurieufesa me dire que nous ne fom
mes rien moins que des hommes. Au bout 
du conte je fui~ las. d'entendre . des pauvre
teZ de Ia bouehe d'un homme que tous les 
Frans:ois regardent comme lID tres habile 
Perfollllage. Les gens de ta Nation t'ado
rent tant par ton efprit, que par·-ton expe
rience & ta valeur. Tu es Chef de guerre 
& Chef de Confeil ; & fans te flatter; je 

. l1'ay guere veu de gens au mondeplus vifs 
& plus penetrans que tu l'es; Ce qui {ait que 
je te plains de tout mon creur , de ne YOU
loir pas te defaite de tes prejuges. 

A DAR I 0.' 

Tu as tort, mon chef Frere, en tout ce 
que tu dis, car je ne me fuis forme aUCUl1e 
fau{fe idee de Yatre Religion lli de vos Loix; 
l'exemple de tous Ies Frans:ois en general, 
m'engagera toute rna vie, a confid€rer tou-

tes 
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tes leurs aaions, comme indignes de I'hom:
me., Ainfi roes idees fontiuftes, mes preju
gez font bien fondes, je fuis pret a prouver 
ce que j'avance. Nous avons parle de Re
ligion & de Loix, je ne t'ay repondu que Ie 
quart de ce que je penfois fur toutes les rai
fons que tu m'as alleguees ; tu bUmes notre 
maniere de vivre; les Fran<;ois en general 
lIOUS prenei1t pour des Betes , les Jefuites nous' 

-traitent d'impies, de foux , d'ignorans & de 
v39abons: & nous vous regardons tout fur Ie 
meme pied. Avec cette difference que nous
nons contentons de VOllS plaindre, fans vous 
dire des injures. Ecoute, mon cher Frere" 
je te parle fans paffion, plus je refiechis 
a Ia vie des Europeans & moins je trouve 
de bonhenr & de fageffe parmi eux~ II y a 

. fix ans 'que je ne fais que penfer a leur etat. 
Mais je ne trollve rien dans leursaaions qui 
ne foit an deffous de I'homme, & je regar
de comme impoffibIe que cela puiffe etre au
trement, a moins que vous ne veuilliez vous 
reduire a vivre, fans Ie 7ten ni Ie Mien, 
comme nous faifons. J e dis done que ce que 
vous appelez argent, eft Ie demon des de
mons, Ie Tiran des Franyois; 1a fource des 
maux; Ia perte des ames & Ie fepulcre. des 
vivans. V ouloir viv.re dans 1es Pai's de 1'ar
gent & couferver fon arne, c'eft vouloir fe 
j etter au fond du Lac pour conferver fa vie; 
or ni l'un ni I'autre Ifle fe peuvent. Cet ar
gent eft Ie Pere de Ia Iuxure, de l'impndi
CIte, de l'artifice._ dp J'intrie;.ue,du men[onge • 
.1", h tLaIJiLUll, de 1a mauva11e tor, oc 5<::"-' 
rnlement de tous les maux qui font au Mon-

e 3 de. 
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de. LePere vend fes enfans, les Maris ven
dent leurs F emmes;lesF emmes trahiiTe~lt leurs 

. Mm:is , lei; F reres fe tuent, les Amis fe traM 
hi1f~nt, & tout pour de l'argent , Di~moy, 
je te prie, fi DOUS avons tort aprel eela, de 
DC vonloir point ni manier, ni m~me voir ce 
maudit argent. 

LAHONTAN. 
Quoy, fcra-t' -il poffible que tu raifoneras 

tousjours :fi fottement! au moins ecoute une. 
~;5 en ta vie avec attention ce que j'ay en
vie de te dire. Ne v6is~tu pas bien, mon 
Ami, que ·les Nations de l'Europe ne pour
roknt pas vivre fans l'or &l'argent, ou que!
~ue autre chofe precieufe. Deja les Gentis-i 
bommes 1 les Pretres, les Marchans & mille 
autres fortes de gens qui n'ont pas la force cie 
travailler a 1a terre,mourroient de faim. Com
ment nos Rois fero~nt-ils Rois? Que1s fol
dats aurdknt ils? Qui eft .;eluy qui voudroit. 
travailler pour eux , ni .pour qui que ce foit? 
Qui eft celuy qui fe risquerait fur 1a mer r 
Qui eft ce1uy qui fabriqu~roit des armes pour 
d'autres que pour foi? Cray-moy, nous 
ferions perdus fans reifource, ce feroit un Ca
}jos en Europe, uhe confufion, Is plus cpou-
notable qui fe puiife imaginer. . 

A D A -R I O. 
Vratmeht tume fais n. de beaux contes, 

'luand tu parIes des gentishOlmnes, des Mar
chans & des Pretresr E(l:-ce ~u'on en verroit 
.t:";t .. -II/'T ... HVJ ... .Lii .I ten nl Mten ~ T,.T 0\.10 :C~rin 
taus egau.x, comme les Hurons Ie font en

tr'eux. 
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tr'eux. Ce ne feroit que Ies trente premic!r.es 
annees apres le baniifement de l'interet qu'on 
verroit une etrange defolation ; car ceux qui 
ne font propres qu'a boire, manger , dor
mir, & fe divertir, mourroient en Iangueur; 
mais leurs decendans vivroient comme nous. 
Nous avons airez parle des qualitez qui doi· 
vent compo fer l'homme interieurement, 
comme fontla fageife ,la raifon, l' equite &c. 
qui fe trouvent chez Ies Hurons. Je t'ai fait 
voir que l'interet les detruittoutes, chez vous; 
que cet obfiac1e ne permet pas a celuy qui 
conolt cet interet d'etre homme raifonable. 
Mais voyonsce que l'homme doit etre ex
terieurement; Premietement, iI cloit fc;avoir 
marcher, chaifer, pecher, tirer un coup de 
fieche oudefufil, f<;avoir conduireun Ca
not , f<;avoir faire 1a guerre, conottre Ies 
bois, efire infatiguabIe, vine de peu dans 
l'ocafion, conllruire des Cabanes & des Ca
nots, faire, en un mot, tout ce qu'un Huron 
fait. Voila ce que j'apelle un homme. Car 
Di-moy, je te prie, Combien de millions de 
gens y-a-t il en Europe, qui, s'ils etoient 
trente lieiies dans des F orets, avec un fufil ou 
des fi~ches , ne pourroient nichairer de quoi 
fe nourrir , ni meme ttouver Iechemind'en 
fortir. Tu vois que nOllS traverfons cent 
lieues de bois fans nollS egarer, que nousfuons 
Ies oifeaux & les animaux a coups de fteches, 
que nous prenol1s du poiifon par tout OU it 
s'en trouve, que nou§ fuivons 1es hommes 
& Ies betesfauves a Ia pille, dans Ies prai
ries & dans Ies bois, l'ete comme l'hiver , 
que nous vivons de racines , quand neu;; 
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fommes auX portes des Jr.oquOls ,que nous 
flfavons manier Ia hache & Ie couteau, pour 
faire mille ouvrages nous-memes. ,Car, fi 
nOus faifons toutes ces chafes, pourquoy ne 
les feries vous pas comme.nous? N'etes vous 
pas :.mffi grands, auffi forts, & auffi robm: 
tes? Vos Artifans ne travaillent-ils pasa des 
Cluvrages incomparablement plus dificiles. & 
plus rudes que Ies n6tres? VOllS vivries tous 
de cette maniere lil., vous. feries auffi grands 
maltres les uns que lcs autres. V otre richef.. 
fe feroit, comme la nOtre; d'aquerir de Ia . 
gloiredans Ie metier de la guerr€:, plus on 
prendroit d'efc1aves, moins on travailleroit; . 
en 1Ul mot, vous feriez auffi heureux que 
ilOUS. 

L A H 0 N TAN. 
Appelles-,tu vivre heureux , d'efire oblige 

de glter fous une miferable Cabane d'ecorce,' 
de dormir fur quatre mauvaifes couvertures 
deCafior,de ne manger que du r6ti & du boiiil
Ii , d'etre vetu de peaux , d'aller a la chaife 
des Cafiors, dans la plus Iude faifon de i'an
nee; de faire trois cens lieties a pk:d dans des 
bois epais ,abatus & inacceffibIes, pour cher- . 
cher Ies Iroquois ; aller dans de petits canots 

. fe rifqued. perir chaque jour dans vas grands 
'Lacs, quand vous voyage. Coucher fur 
la dure a Ia belle etoile, Iarfque vaus apro
ches des Villages de vas ennemis: etre con
trains Ie plus fouvent de courir fans boire 
ni manger, nuit & jour, a toute jambe, I'un 
delf3 , l'autre de la, quand ils vous pourfui
vent, d'efire reduits ala derniere des miferes, 
fi par amitie & par commiferatiol1 Ies Cou-

reurs 
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reur~ de Bois n'avoient la charite de vous por
ter des-fufils , de la poudre , du plomb, du 
fi1 a faire des filets, des haches, des comeaux 
des aiguilles, des Alefhes , des ame<;ons, des 
chaudieres, & plufieurs autres march'andi~ 
fes. 

A DA RIO. 
Tout beau, n'aUons pas fi vite, Ie jour 

eft long, nous pouvons parler a 10ifir , l'un
apres 1 'autrf;. Tu trouves, a ce que je vois, 
tomes ces chofes bien dures. II eft vray qu'el
les Ie feroient extremement pour ces F ran<;ois, 
qui ne yivent, comme les betes, que pour 
boire & manger ; & qui n'ont efie eleves 
que dans la moleffe: mais di-moy., je t'en 
conjure, queUe diference il y a de coucher 
fous une bonne Cabane , ou fous uri Palais; 
de durmir fur des peaux de Cafiors, ou fur 
des mateIats entre deux draps ; de manger 
du rofii & du boijilIi; ou de fales patez , 
& ragouts,3pretez par des Marmitons cra1[eux? 
En fommes nous plus malades , ou plus 1n
commodez que les Fran<;ois qui ont ces Pa-

. lais, ces lits , & ces Cuifiniers? He ! com
bien y en a-t-il parmi vous , qui couchent fur 
1a paille ) fous des toits ou des greniers que 
1a plllye traverfede toutes parts, & qui ont 
de la peine atrouver du pain & de l'eall ?J'aJ 
eil:e en France, j'en parle pour l'avoir ven·. 
Tu critiques nos habits de peaux, fans rai;.. 
fon, car ils font plus chauds & refifient 
mieux a la pluye que vos draps ; outre qu'iIs 
ne font pas fi ridiculement faits que les vb'
tres", auxquels on employe foitau poches 
ou aux cofiez, autant d'etoffe qu'au corps d~ 

C S l'ba~ 
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l'habit. Revenons a la chaffe du eaftor du~ , 
vant l'hiver, que tu regardes comme une, 
chafe afreufe, pendant que nous y trouv6ns; 
toute forte de plaiGr & les commodite'l d'a~. 
voir toutes fortes de marchandifes pour: leurs 
peaux. Deja nos efc1aves ant la pIns grand~. 
peines (fi tant eft qu'il yen ait ) tu f<;:ais que 
1a chaffe eft Ie plus agreable diverti1Tem¢nt 
que nous ayons: ceUe de ces Animaux efiant,' 
tout a fait plaifante, nous l'eiJ:imons aufi'i 
plus que toute autre; Nous faifons, dis-tu, 
nne guerre penible ; j'avoiie que les Fran~ 
~ois y periroitnt, parce qu'ils ne font pas ae· 
'Coutumez de fairede fi grands voyages a. 
Fied ; mais ces courfes ne nOll$ fatiguent nul-, 
'lement ; il [emit a f011haiter pour 1ebien de. 
Canada que VOllS euffie'l nos ta1ens. Les 
Iroquois ne vou's egorgeroient pas " comme 
iis font tous les jours, au miliell de vas Ha~;' 
bitations. Tu trollves auffique Ie rifque de. 
MaS petits Canots dans nos Voyages efi une 
fuite de nos miferes; ileft vray que nous 
ne pouvons pllS quelquefois nous difpenfer 
d'alIer en~Canot. Puifque nous n'avons. pas. 
finduftrie de bfttir des VaiiIeaux;, mais ces. 
wands Vaiifeaux que V,ous faites ne periifent 
pas moins que nos Canots; tu nous repro
~hes encore que nuns couchons fur ladurd 
la belle 6toile , quand nous fomm~' 
au pied des Villages des Iroquois; j'en con. 
viens ; mais auffi je f~ay bien que les foldats 
~n France ne font pas fi commodement que 
les tiens font ici, & qu'ils font bien contrains 
de fe giter dans les Marais & dans les foifez 
a 1a pluye& au vent. Nous-nous enfuyons, 

ajou-
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ajoute-tu, a toute jambe ; il 11'Y a rien -de fi 
naturel , quand Ie nombre des ennemis efl 
triple, que de s'enfuir ; ii la verite Ja fati
gue de courir nuit & jour, fans manger, efl 
terrible , mais il vaut bien mieux prendre ce 
parti que d'efire e[c1ave_ . Je croy que ces 
extrcmitez feroient horribles pour des Euro
peans, mais elles ne font -quafi rien a 110i1re 
egard. Tu finis en conc1uant que Jes Fran
s:ois nous tirent de la mifere. par la pitie qu'ils 
ont de nous.Et comment faifoient nos Peres, il 
y a cent ans , en vivoient-ils moins fans leurs 
marchandifes ~ au lieu de fufils , de poudre , 
& de plomb, ils fe fervoient de l'arc & des fie
ches ,coml11e nous faifons encore. lIs faifoient 
des rets avec du fil d'ecorce d'arbre; il fe fer
voient des haches de pierre; I its faifoient des 
couteaux, des aiguilIes, des Alefhes &c. 
avec des os de cerf au d'eIan; au lieu de 
chaudiere on prenoit des pots de- terre. Sf 
nos Peres fe font paife'l de toutes ces mar
chandifes, tant de fiec1es, je croy que nOllS 
pounions bien nous cn pailer plus facilel11cnt 
que les Fran<;:ois ne fe pafieroient de nos Ca
fiors, en echange desquels, par bonne al11itie,ils 
nous donnent des fufils qui efiropient, en 
crevant, plufieurs Guerriers, des haches qui 
caifent en tailIant un arbriiIeau, des coute
aux qui s'emouifent en coup:mt une citroiiil-
1e, dll fil moitie pourri, & de fi mechant€:" 
quaLite, que nos filets font plut6t u[ez qu'a
cheve'l; des chaudieres fi minces que 1a [ell]e 
pefanteur de l' eau en fait [auter Ie fond, VOi
la, mOll Frere, Ce que j'ay a te reponorCil fur 
les miferes oes Hurons. 
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60 D I A LOG U E S D U' 
L A H 0 N TAN. 

He bien, tu veux done .que je eroye les 
Hurons infenfibles a leurs peines & a leurs 
'travaux, & qu'ayant efte eleve'l dans la pau
.vrete & les ioufrances, ils les envifageni 
d'un ·autre reil que nous; eela eft bon pour 
ceux qui n'ont jamais forti de leur paYs, 
.E:Jui ne connoiifent point de meilleure vie que 
la leur, & qui n'ayant jamais ete dans nos 
Villes, s'imaginent que nous vivons com
me eux; mais pour toy, qui as ete en Fran· 
ce, a Quebec, & dans ~a Nouvelle .Angle
terre, il me fenib1e que ton gout & ton difcer· 
nement font bien fauvages, de ne pas trou
ver l'efiat des Europeans preferable it celuy 
des Hurons. Y a-toil de vie plus agreable-& 
plus delicieufe au Monde, que celle d'un 
nombre infini de gens riches a qui rien ne 
manque? lIs ont de beaux CaroiIes, de bel· 
Ies Maifons ornees de tapiiferies & de table
aux magnifiques ; de beaux Jardins ou fe 
cueuillent toutes fortes de fruits , des Pares 
ou fe trouvent toutes fortes d'animaux; des 
Chevaux & des Chiens pour chaffer, de l'ai:
gent pour faire groife chere, pour aIler au! 
Comedies & aux jeux, pour marier dche
ment leurs enfans, ces gens font adores de 
leurs dependans. N'as-tu pas vu nos Pri.I1-
"Ges, nos Dues, nos Marechaux de France, 
nos Prelats & un million de gens ,de toutes 
fortes d'etats qui vivent comme des Rois; 
:l qui rien .ne manque, & qui ne fe fouvic. 
l'1ent d'avolr v ecu que quand il faut mourir? ' 

A DAR I O. 
Si je n'eRois pas fi inforrne que je Ie fuis 

de tout 
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de tout ce qui fe paife en France, & que 
mon voyage de Paris ne m'eut pas donne 
tant de conoiiIances & de lumieres, je pour
rois me laiifer aveugier par ces apparences 
exterieures de Felicite , que tu me repre
fentes; mais ce Prince, ce Due, ce Mare
chal , & ce Prelat, qui font les premiers que 
tu me cites, ne font rien moins qu'heureux, 
a l' egard de Hurons; qui ne conoi:ffent d'au'
tre Felicite que Ia tranquillite d'ame, & la 
liberte. Or ces grands feigneurs fe hai'ifent
intericurement les uns Ie. autres, ils perdent 
Ie fommeiI,Ie boire & Ie manger pour faire leur 
cour au Roy,pour faire des pIeces ii leurs enne
mis;ilsie font des violences fi fort contre natu
re,pour feindre,deguifer,& foufrir, que la dou
leur que l'ame en rdfent furpaife l'imagination •. 
N'efi-:-ce rien, ii ton avis, mon cher Frere,que 
d'avoir cinquante ferpens dans Ie creur ? Ne 
vaudroit-iI pas mieuxjetter Caroifes , dorures, 
PaIais,duns la riviere, que d'endurer toute fa vie 
tant de martires?Surce pied Iii j'aimerois mieux 
Ii j' etois :it leur pIace,efireHuron,avoir Ie Corps 
nu,& l'ame tranquille.Le corps efi Ie logement 
de l'ame,qu'importe que ce Corps foit dore;e
tendu dans un Carroife, affis a une table, u 
cette arne Ie tourmente, l'afflige & Ie defole ? 
Ces grand feigneurs, dis-je, font expofez a 
la disgrace du Roy, a la medifance de mille. 
fortes de Perfonnes; ala perte de leurs Char
ges; au mepris des leurs femblables; en un 
mot leur vie molle efi traverfee par l'ambi
tion, I'orgueuil, la prefomption & l'envie. 
Ils font efc1aves de leurs paffions, & de 
leur Roy, qui eft l'unique Fran~ois heu-
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reux , par raport a cett,: adorable liberte .dondl 
joiiit tout feuI. Tu vOIs-que nous. fommes un 
millier d'hommes dans notre VIllage, que 
nous-nous aimons comme freres; que ce qui 
eit Ii 1'un eit au fervice de I'autre ; que Ies 
Chets de guerre; de Nation & de COhfeil; 
n'ont pas plus de pouvoi rque les autres Hu
rons l

; qu'on n'ajamaisveudequerellesnide 
medifances parmi nous; qu'enfin chacun 
eit mattre de foy-m~me, & fait tout ce qu'il 
veut, fans rendre conte a perfonne, & fans 
qu'on y trouve aredire. Voila, mon Fre
re, 1a diference qu'il y a de nous a ces Prin
ces, aces Ducs, &c. Iaiifant' a part tous ceu! 
qui eitant au deifous d'eux cioivent, P4! con~ 
fequent, avoir plus de peines, de chagrin 
&d'embarias. 

L A H 0 N TAN. 
II faut que tu croye , man cher Ami, qu.e 

comme les Hurons font elevez dans Ia fati .. 
gue & dans 1: mifere, ces grands ~eigneurs. 
Ie font d~ meme dans Ie trouble, dans l'am
bition, & ils ne vivroient pas fans ceIa; & 
comme Ie bonheur ne confifie .que dans I'i
magination, iIs. fe nourriifent de vanite. Cha .. 
qu'un d'eux s'efiime dans Ie cceur autant 
que Ie Roy. La tranquillite d'ame des Hu
rons n'a jamais voulu paKer en France; de 
peurqu'on ne I'enfermftt aux petites Mai .. 
fans. Etre tranquille en France c'efi ~tre 
fall, c'efi etre infenfible ,indolent. II faut 
toujours avoir quelque chafe it fouhaiter pour 
~tre heurel1x ; un homme qui fcauroit fe bar". 
ner [eroit Huron. Or per[oru~e De Ie vent 

~trel 
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~tte;la vie feroit ennuyeufe fi l' efprit ne no'us 
portoit a defirer. a tout moment quelque chore 
de plus que ce que nous poiIedons: & c' eft ce 
qui fait lebonheur de la vie, pourvu que 
ee fait par des voYes legitimes. 

A DAR I O. 
Quay! n'efke pas plutot mpurir en vivant, 

que detourmenter [on efprira toute heure,pour 
aquerir des Biens; ou des Honneurs, qui 
nous degoutent dez que nous en jouiifons ? 
d'afoiblir foneorps & d'expofer fa vie pour 
fanner d~s entreprifes qui echouent Ie plus 
fouvent r Et puis tu me viendras dire que ces 
grands Seigneurs [ant eleve'L dans l'alllbition,& 
dans le trouble, comme nous dans le travail 
& la fatigue. Belle comparaifon pour un 
honune qni . f~ait 11re & ecrire ! Dis-may , 
je te prie , ne faut-il pas, pour [e bien porter, 
que Ie corps travaille & que l' efprit fe repo~ 
fe ? Au contraire, pour detruire fa [ante, 
que Ie corps fe repofe , & que l'efpritagif.. 
fe? Qu'avons-nol1s au' man de de plus chet 
que la vie? Pourquoy n'en pas profiter? Les 
Frans:ois detruifent leur [ante par mille cau
fesdiferentes ; & nous con[ervons la notre 
j:ufqu'a ce que nos corps foient uftZ; parce 
que nos ames exemptes de paffions ne peu
vent alterer ni troubler nos corps. l\1ais€n
tin Ies Frans:ois Mtent Ie moment de leur 
mort par des vo'ies Iegitimes ; voila ta eon
cIufion; elle eil belle, affeurement, & digne 
de remarque! Croi-moy, man eher Frere, 
Conge ate faire Huron,pour vivre1ong7temps. ry boirai , tu mangeras , t\1. dormiras , & 
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tu chaiferas en repos ;-- tu iCras delivre des 
paffions qui tiranifent Ies Franc;ois; tun'au
ras que faire d'or , ni d'argent , pour ~tre 
heureux; tu ne craindras ni voleurs, ili a~ 
faffins, ni faux temoins; &.fi tu veux deve: 
nir Ie Roi de tout Ie- monde ,tu n'atJras qu'a 
t'imaginer de l'efire, & tu Ie feras. 

J., A H 0 N' TAN. 
Ecoute, il faudroit pour cela que j'e\lfTh 

eommis en France de fi grands crimes qu'il 
ne me fUt permis d'y revenir que pouryetre 
.brule; car, apres tout , je ne vois point de 
metamorphofe plusextravagante a unFran~Qis 
que celIe de Huron. .' Efi-ce que je pourrois 
reiifier aux fatigues. dont nous avons parle.1 
,Aurois-je 1a patience d'entendre les fotsrai· 
fonnemens de vos Vieilkirds & de vos jeuEcs 
gens , ·comme vous faites, fans 1es contre· 
dire? Pourrois-je vivre de boUillons, de pain, 
de bled q.'Inde , de roti & boiiilli, ,('ins po~ 
vre ni fel ? Pourrois-je me color-er' Ie vifage 
de vint fortes de couleurs , comme un four 
Ne boire que de l'eau d'erable ? Aller toul 
nu durant l'ete, me fervir de vaifielle de 
bois? M'acomoderois-je de vos repasconti. 
nuels, ou trois ou quatre cens perfonnes fe 
trouvent pour y danfer deux heures devant&: 
;tpres, ? . Vivrois-je avec des gens fans civili· 
te , qm, pour tout compliment, ne fc;avenP 
qU'uni'e t'honore. Non, mon cher AdA
rio, i eft impoffible qu'un Franc;ois puille 
erre Huron ; au lieu que Ie Huron fe peU! 
faire aifement f Fanc;ois. 
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A DAR I O. 

A ce conte-la tu preferes l'efclavage a Ia 
liberte ; je n'en fuis pas furpris ,apres tou
tes Ies chofes que tu m'as foutenues. Mais t 

fi par hafard , tu rentrois en toy meme , & 
que tu ne fuife pas fi prevenu en faveur des 
mceurs & des manieres des fran<;ois , je, ne 
voi pas que Ies dificultez dont tu viens de 
faire mention, fuffent capables de t'empe
cher de vivre comme nous. QueUe peine 
trouves·-tu d'aprouver Ies contes des vieiIles 
gens, corrune des jeunes? N'as-tu pas Ia me
me contrainte quand Ies J€fu"ites & Ies gens 
qui font au defiils de' toy , difent des Extra
vas.ances ? Pourquoy ne vivrois-tu pas de 
bouillons de toutes fortes de bonnes vi andes ? 
Les perdrix, pouIetsd'Inde, Iievres , ca
nards, Cheureuils ne font-ils pas bons ratis & 
boiiillis ? A quay [ert Ie poivre , Ie feI & 
mille autres epiceries , fi ce n'eft a rlliner la 
fante ? Au bout de quin'le jours tu 11e f011-
'gerois plus a ces drogues. Quel mal te fCQ 
roient Ies couleurs fur Ie vifage ? Tu te 
mets bien de 1a pondre & de l'dfence aux 
cheveux , & ml:me fur Ies habits? N'ay-je 
pas veu des Fran<;ois qui portent des mou
fiaches , comme les Chats , toutes couvertes 
de Cire ? Pour la boiifon d'cau d'erable elle 
eft douce, falutaire , de bon gC'>ut & fortifie 
Ia poi trine : je t'en ay veu boire plus de qua
tre, fois. Au lieu que Ie vin & l'eau de 
vie detruifent Ia chaleur naturelle, afoi
bliifent I'eftomac , ~nllen} Ie fang, en
yvrent ; & caufent mllIe defordres. Que1-
Ie peine aurois-tu d'aller nu pendant qu'il 
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fait chaud? Au moins ttl vois que nous l1e Ie: 
fommes pas tant que nous n'ayons Ie devant 
& Ie derriere couvertsl- II vaut bien mie\U 
aUer nu que de fuer continuellement fous Ie 
fardeau de tant de vetemens , les uns fur 
les autres. Quel embarra-s trouves-tuenco-' 
rs: de manger, chanter & danfer en bonnt! 
Compagnie? Cela ne va-nt-il pas mieux q1)e 
d'ctre feul a Table, ou a\i'ee des gens qu'on 
n'a jamais ni veus ni connus? II ne refieroit 
plus done qu'a vivrefans complimens, avec 
des gens incivils. C'efi une peine qui te pa
r6it aifez grande, qui cependant ne l'efi point. 
Dis moy, la Civilitc ne fe reduit-elle pas ala 
bienfeanee & a l'affabilitc? Qu'dl: ce que bien· 
[eanee ? N'efl:-ee pas tIDe gene perpetuelk', 
& une affeCtation fatiguante dans fes paroles}\ 
dans fes habits, & dans fa contenanee ? Pour
quoy done aimer ee qui embaraiI"e? Qu'dt. 
ce que' J'affabilite? N'efl: ce pas aiTllrerles 
gens de n6tre bonne volonte a leur rendre fer
vice, par des careiTes & d'autres {jgne~ ex· 
terieurs ? Comme quand vous dites a toutIll0~ 
ment, Monjieur, je fuis votre ferviterH' , 
vous pouvls difPofer de moy. Aquoi toutes 
ces paroles aboutiifent-elles? PourquoJ men
tir ii tout propos, & dire Ie contraire dece 
qu'on penfe? Ne te femble-t'il pas mieuxde 
parrer comme ceci. Te voila done, Jois Ie 
hien venu, carje t'honore, N'efl:-ce pas une 
grimace efroyable, que de p lier dix fois fon 
corps, baHfer la main jufqu'a terre, dedirea 
tous ~omens " je vous demande pardiln, a 
vos Prmces, avos Ducs, &: autres dont nous 
venons de parler? Sqache, moo Frere, que 
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t;es feules foumiffions me ciegouteroient en
tierement de vivre a l'Europeane , & puis tu me 
viendras dire, qu'un Huron, fe feroit aife
ment Franyois ! il trouveroit bien. d'autres 
dificultez que ceUes que tu viens de dire. 
Car fuppofons. que det de main je me £ITe 
Franyois, il faudroit commencer pas etre 
Chrefiien, c'efi un point dont nous parl£lmes 
aifez ily a trois jours. II faudroit me faire 
faire la barbe tous les tmis jours, car apparam
ment det que je ferois Franyois,je deviendrois 
velu &barbuconuneune bete; cette feule in:.. 
conunodite me paroh rude. N'e!t-il pas plus 
avantageux de n'avoir jamais de barbe, nide 
poil au corps? As-tu vu jamais de Sauvage qui 
en ait eu? pourrois-je m'acolltumer a paf
fer deux heures a m'habiller,a m~accommoder, 
a metre. un habit bleu, des bas rouges, un 
chapeau noir, un blumet blanc, & des ru
bans v.erts? Je me regarderois moy-meme 
coilltne un fou. Et comment pourrois-jechan
ter dans les rtU';S, droller devant les miroirs , 
jetter ma perruque tant6t devant, tant6t der
riere? Et comment me reduirois-je a faire des 
reverences & des profiernations a de fuperbes , 
fous; en qui je ne connoltrois d'autre meri
te que celui de leur naiiTance & de leur fortu
ne? Conunent verrois-je languir les Neceffi
teux, fans leur donner tout ce qui feroit a 
moy? Comment portcrois je l'epee fans ex:, 
terminer un tas de fcelerats qui jettent aux 
Gllleres millepauvres etrangers, les Alge
rens.Salteins Tripo1ins, Tmcs qu'on prend 
fur leurs COtes, & qu'on vient vendre a Mar
fciUe pour lesGaleres,qui n'ayant jamais fait de 

mal 
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-malii perfonne font enlevez impitoyablement 
~de leur Pa"is natal,pour maqdire ,mille fqis Ie 
jour, dans les chaines, perc & mere, vie, 
llaiffimce, I'D nivers & Ie grand Efprit. AinJi 
languiifent les Iroquois qu' on y env6ya il ya 
_ deux ans. Me f~roit-il pomble de faire ni dire 
d u mal de mes Amis, de. careifer mes enne
mis, de m'enyvrer par compagnie, de 
meprifer & bafouer les malheureux, d'hono
rer Ies mechaps & de traiter avec eux; de me 
rejoiiir du mald'autruy, de louer un homme 
de fa mechancete; d'imiter les envieux, Ies 
traltres.les flateurs, les inconfians, les men·", 
teurs, les orgueilleux, les Avares, les ime
reifez, 1es raporteurs &. les gens a double 
intention? Aurois-,j e 1 'indifcretion de me vanter 
de ce que j 'allrOlS fait, & de ce que je n'au
rois pas fait? Aurois-je la baifeife de ramper· 
comme une coulellvre aux piedsd'unSeigneu~,i 
qui fe fait nier par fes Valets? Et comment' 
pourrois je ne me pas rebnter de fes refus?Non" 
!VIan cher Frere, je ne fc;:aurois ~tre Fran~oisi 
j'aime bien mieux ~tre ce que je fuis, que de 
pairer rna vie dans.ces Chaines. Efi-il pom
ble que n6treJiberte ne t' enchante pas ! peut .... 
On vivre d'une maniere plus ai[(~c que la n6tre1 

. Quand tu viens pour me voir dans rna Gaba-, 
ne, rna femme & mes fiUes ne te laiifent-elles . 
pas feules avec moy , pour ne pas interrompre, 
no? converfations? De m~me , quand tu viens 
VOIr rna femme, ou me fiUes ne te laiiIe-t-on 
pas' feul avec celle des deux que tu viens vifi .. 
ter? N'es tu pas Ie ma~tre en qllelque Caha
ne du Village ou tu puiiIes aller, de demander 
a manger de tout ce que tu fc;:ais y avoir de 
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meilleur ?Y a-t-il des Hurons qui ai'ent jamais 
refufe a quelque autre fa chaife, ou fa peche,ou 
toute ou en partie? Ne cotizons nous pas entre 
toute 1a Nation les Caftors de nos ChafLes) 
pour iiIppleer a ceux qui m'en ont pu pren
dre fuffifamment pour acheter les march an
diCes dont ils ont befoin ? N'en ufons-nous 
pas de meme de nos bleds d'Inde , envers
ceux dont les champs n'one f~ell raporter des 
moiifons fufifantes ~our la nourriture de leurs 
familIes? Si quelqu IDl d' entre nous veut fai
re un Canot, ou une nouvelle Cabane, cha
cun n'envoye til pasfes efdaves pour y tra
. vailler, fans en etre prie ? Cette vie-Ia eft bien 
diferentede celIe des Ellropeans,qui feroient 
un procez pour un Beeuf ou pour un Cheval 
a leurs plus proches parens ? Si un Fils de
mande a fon Pere, oulePereafonFils, de 
l'argent, il dit qu'il n' en a point; fi deux 
Fran<;ois qui fc conoiifent depuis vint ans, 
qui boivent & mangent tous les jours enfem
ble, s'en demandent auffi l'un a l'autre, lIs 
difent qu'ils n'en ont point. Si de pallvres 
miferables, qui vont tous nuds, decharnez, 
dans les rues, mourans de faim & de mifere, 
mendient une oOOle a des Riches , ils leurs 
repondent qu'ils n'en ont point. Apres ceIa, 
comment aveZ VOllS Ia prefomption de pre
tendre avoir un libre accez dans Ie Pai's du 
grand Efprit ? Y a-~-il un feuI homme au 
monde qui ne conoiife, que Ie mal eft cQn
tre nature, & qu'iI n'a pas ete cree pourle 
faire ? QueUe efperance peut avoir un Chre
tien a fa mort, qui n~a jamais fait de bien en 
fa vie ? II faudroit qu'il crut que l'ame 
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meurt avec Ie corps. Mais je ne croy pas 
qu'il fe trouve des gens de cette opinion. Or 
fi elIe eLl immortelle, comme vons Ie cw· 
yez, & que vous ne vous trampiez pas dans 
l'opinion que nous avez de l'enfer & despe. 
chez qui conduifent ceux qui les commeten~ 
en ce Pa'is-Ia, vos ames ne fe chaufferont 
pas mal. 

LAHONTAN. 
Ecoute ,. Adario, je cray qu'il eft inutile 

que nous raifonnions davantage;je VQis que tes 
raifons n'ont rien de folide; je t'aydit ceilt 
fois que l'exemple de quelques mechantes 
gens, ne concluoit rien; ttl t'imaign.es qu'il 
n'y a point d'European qui n'ait q'Llelquevice 
particulier cache ouconnu; j 'aurois beRu Ie 
precher Ie contraire d'icya demain. ce fer9it 
en vain; car tu pe mets a1Jcul/e dif~rence de 
l'homme d'honnenr au f<;elerat; J'aurols 
beau. te parler dix ans de fuite, tu ne demor· 
drois jamais de 1a mauvaife opinion que tu 
t'es formee, & des faux prejugei touchant no, 
tre Religion, nos Loix, & nos manieres: Je 
voudrois qu'il' m'eutcoute cent Cafiors que 
tu fc,:uife auffi bien lire & . ecrire qu'tln 
Franc,:ois; je fuis perfuade que tu n'infifie.-
1'ois plus a meprifer fi vilainement l'heurellCe 
condition des Europeans. Nous avons veu 
en France des Chinois &des Siamois qui font 
des gens du bout du Monde, qui font en 
tou.tes chofes plus oppofez. a nos manieres 
'qtle les Hurons; & qui cependant ne fe pOOl 
voient laffer d'y q'admirer n6tr.e maniere 
devivre. Pourmoy,je t'avotiequejenecon. 
~ois rien a ton obili,nation. 
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A DAR I O. 

Tous ces gens-Ia ont l'efprit auffi mal tourne 
que Ie corps.J'ay veu certains Ambaifadeurs de 
ces Nations dont tn parIes.Les] efuites de Paris 
me raconterent quelque hi1l:oire de leursPais; IIs 
out Ie tim & Ie mien entr'eux,comme les Fran .. 
<;ois; ils connoiifent l'argent auffi bien que les 
Fran<;ois;&comme ils font plus brutaux,&plu5 
intereifez que lesFran<;ois,il ne faut pas trouver 
etrange qu'ils alent approuve les mani~res des 
gens qui les traitant avec toute forte d'amitie, 
leur faifoient encore des prefens a l'envi les uns 
des autres. Ce n'eft pas fur ces gens-Ia que les 
Hurons fe regleront. Tu ne dais pas t'ofencer 
de tout ce que je t'ay prouve;je ne meprife point 
les. Europeans, en leur prefence; Je m:e 
contente de les plaindre. Tu as raifon de 
dire que je ne fais point de diference , de ce 
quenous appellons homme d'honneura lm bri
gand. J'ay bien peu d'efprit, mais il y a af
lez de temps que je traite avec les Fran<;ois, 
pour f<;avoir ce ql1'ils entendent par ce mot 
d'homme d'honneur. Ce n'eft pas pour Ie 
moins un Huron; car un Huron ne connolt 
point l'argent , & fans argent on n'efi pas 
homme d'honneur parmi vous. II ne me [eroit 
pas dificile de faire un homme, d'honneur de 
mon efclave; Je n'ay qu'aIe mcned Paris, & 
luy fournir cent paquets de Caftors pour la 
depenfe d'un Caroile , & de dix ou dome 
Valets; n n'aura pas plut6t un habit dore 
avec tout ce train , qu'un chacUl~ Ie 1aJuera, 
qa'on I'introduira dans les meilleuresTables, 
& dans les plus celt~bres Compagnies. II 
n'aura qu'a donner des, repas aux Gentishom-

mes, 
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mes , des prefens aux Dames , i1 paffera pat 
tout pour un homme d'efprit , de merite , 
& de capa~ite; on dira que c'efl: Ie Roy des 
Hurons; on publiera par tout que fon Pais 
efl: couvert de mines d'or, que c'efl: Ie plus 
puiiIantPrince de l' Amerique,qu'ilefl: [~avant; 
qu'il dit Ies plus agreables chofes du' monde 
en Converfation; qu'-il efl: redoute de tous 
fes V oifins ; entin ce fera un homme d'hon· 
neur, tel que la plupart des Laquais Ie de· 
viennent en France; apres qu'ils ont f~eu 
trouver Ie moyen d'attraper alfez de richeifes 
pour parohre en ce pompeux equipage ,par 
mille voyes infames & detefl:ables. Ha! mon 
cher Frere, 'fi je f~avois lire, je decouvri~ 
rois de belles chofes, que je ne fqay pas, & 
tu n'en ferois pas quitte pour Ies defauts 
que j'ay remarquez parmi les Europeans; j'en 
aprendroisbien d'autres, en gros& en de· 
tail, alors je croy qu'iI n'y a point d'etat ou 
de vocation fur Iesquels je ne trouvalfe bien 
a mordre. Je eroi qu'iI vaudroit bien 
mieux pour Ies Fran~ois qu'iIs ne f~ettffent 
ni lire ni eerire; je voy tous les jours mille 
difputes ici entre Ies Coureurs de Bois pour 
les Ecrits, lesquels n'aportent que des chi· 
canes & des procez. II ne faut qu'un mor:
ceau de papier, pour ruolner une famille j 
avec une lettre Ia femme trahit fon . mati , 
& trouve Ie moyen de faire ce qu'eUe veut; la 
mere vend fa fille ; les Faulfaires trompent 
qui ils veulent. On eerit tous Ies jours dans 
des !ivres des menteries , & des impertinen" 
ces horribles ; & puis tu voudrois. que je 
f~euire lire & ecrire , comme les Fran~ois I 
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Non, mon Frere, j'aime mieux vivre fans 
le fc;:avoir, que de lire & d'ecrire des chofes 
que les Hurons ont en horreur.Nous avons 
ailez de nos Hi/roglife)' pour ce qui regarde 
la chaffe & la guerre; tn fc;:ais bien que les 
CaraCl:eres que nous faifons antour d'un ar~ 
br-e pele,en certains paffages; comprenenftout 
Ie fuccez d'une ChaiIe" ou d'un parti de guer
re ; que tous ceux qui v;oyent ces marques 
Ies entendent. Que tal1t il davantage? La 
communaute de biens des Hurons l1'a que fai~ 
re d'ecriture i il n'y a ni pofte, ni chevaux 
dans nos Forets pour envoyer des Courriers 
a Quebec; Nous [<dfons 1a paix & laguerre 
fans ecrit,feulement par des Ambaffadeurs qui 
portent la parole de la NatiOli, Nos limitesfol1t 
reglez auffi fans ecrits. A regard des Sqien
ces que vous conoiffez, elles nOllS feroient inu- ' 
tiles;car pour 1a Giografie,nous ne voulons pas 
nOlls embaraffer l'e1prit en li[ant des Iivres de 
Voyages qui fe contredifent tous , & nous 
ne fommes pas gens a quitter notre Pa'is dont 
nous conoiiIons, comme tu fqais, jufqu'au 
rnoindre petit ruiffeau, a quatre cens lieues 
a 1a ronde, I'Aflronomie, ne nous eft pas 
plus avantageu[e, car nous contons les an
nees par Lunes, & nOllS difons,)' ay tant 
d'hivers pour dire tant d'annees. La Navi. 
gation encore moins, car nous n'avons point 
de Vaiifeaux. 'Les Fortifications 110n plus; 
un Fort de fimples paliifades nous garentit des 
fleches &'des furprifes de nos Ennemis, a qui 
l'artillerie eft inconnlle. En un mot, vivant 
comme nom vivol1s, l' ecriture ne nous fer
viroit de rien. Ce que je trouve de beau, 
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·c'eft I'Aritmltiquc; il faut que je t'avoiie' 
que cette ft;:ience me plaIt infiniment, quoi
que pourtant ceux qui la f~avent ne laurent 
pas de faire de grandes tromperies; auffi je 
n'aime de toutes Ies Vocations des Frant;:ois, 
que Ie commerce, car je Ie regarde comme Ia 
plus legitime, &quinous eil laplus neceffaire. 
Les Marchands nous font plaifir; quelques 
1.1llSnO'.1S portent quelquefois de honnes 
marchandifes,il y en ta de hans & d' equitables , 
qui fe contentent de faire un petit gain. lIs 
rifquent bcaucoup; ils avancent, iis pretent , 
lIs attendent; en tin je connois bien des Ne
~o€ians qui ont l'ame jufie & raifonn:)ble; & 
a qui n6tre Nation efr tres redevabIe; d'au
tres pareil1ement qui n'ont pour hut que de 
gagner exceffivement fur des marchandifes 
de belle apparence, ,& de peu de raport I' 

comme fur Ies haches , Ies chaudieres, 1a 
poudre, Ies fufils &c. que nous n'avons pas 
letalent de connoitre. Cela tefait voir qu'en 
tous Ies etats des Europeans, il y a quelque 
chafe a redire; il ell tres-confr:mt que fi un 
Marchand n'a pas Ie ca:ur dwit, & s'il n'a 
pas aife'L de vertu pour xefifrer auX tentati
Qns diverfes ausquelles lenegoce l' expofe, 
il viole a tout moment les Loix de lajufii
ce, de l'equite, de 1a charite, de la fincc
rite I .& de Ja bonne fay. Ceux-la font rne
cl1ans , quand ils nous donnent de mauvai
fes marchalldifes ,en echange de nos Ca
ftO[S, qui font des peaux ou Ies aveug1e~ 
l1,1emeS ne ft;:auroient fe tromper en les rna
l1iant .. C'.efr aifel, man ell er F rere,j e me retire 
auVillage, oTIJe t'attendray demain apres midi. 
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J e viens, Adario, dans ta Cabane, pout y viJirer ton grand-Pere qu'on m'a dit efire a 
l'extremite. Il efl: a craindre que ce bon 
Vieillard ne foit long-temps incommode de la 
douleur dont ,il fe plaint. II me femblequ'un 
homme Gomme Iny de foixante & dix an~ 
pourroit bien s' empecher d'aller encore a -la 
chaffe des TourtereIles, J'ay remarque, de
-puis long-temps que vos vieilles gens font tou
jQurs en mouvement, & en aCtion; c'efl: Ie 
moyen d'epuifer bien vifl:e Ie peu de forces 
qu'il leur refl:e; Ecoutc;, il faut envoyer un 
des Efc1aves chez mon Chirurgien, qui en
tend aifez bien la medecine, & je fuis aifeur~ 

- qu'iI Ie [oulagera dans Ie moment; fa fievre 
efl: fi peu de chofe qu'il n'y a pas lieu d'a
prehender pour [a vie, a moins qu'eUe n'aug
nente. 

A D A it I O. 
Tn D;:ais bien , mon cher Frere, que je 

[uis l'ennemi capital de vos Medecins, de
puis que j'ay ven mourir entre leurs mains 
dix ou dome perfonnes , par Iii tiran
nie de leurs remedes. Mon Grand-Pe
re que tu prens pour nne homme de 
foixante & dix ans en a 98. il s' efl: ma
rie a 30. 311S. Mon Pere en a )"2. ; & 
j'en ay i 5'; il efl: vray qU'jJ efl: d'un bon 
temperamment & qu'on ne Iuy doneroit pas 
cet &ge-Ia en Europe, ou Ies gens finiifellt de 
meilleure heure. Je te feray voir quatorze 
on quinze Vieillards , un de ces jours , qui 
paffent ceilt anpees, tu qui en a cent vim & 
quatre , & il en eft mort 1m autre, il ya fix 
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ans, qui en avoit pres de cent quarante, A 
regard de l'agitation que tu condamnes dans 
ces vieilles gens, je puis t'affeurer qu'au con
traire s'ils demeuroient couchez fur leurs nat
tes , dans la Cabane • & qu'ils ne fi{fent que 
boire, manger & dormir , irs deviendroient 
l¢urds , pe[ans, & incapables d'agir ; . & ce 
rep as continuel empechant la tranfpiration 
infenfible, Its humeurs, qui pour lors ce{[e
roient de tranfpirer,fe remeleroient avec leur 
fang ufe; de la furviendroit que par des ef
'fets naturels leurs jambes & leur reins s'a
foibliroient & fe decherroient a tel point qu'ils 
mourroient de phtifie. C'efi ce que nous a
vons obferve depuis long-temps, chez tau
tes les NatiolJs de Canada. Les Jongleur! 
doivent venir tout a I'heure pour leJongler., 
& fyavoir quelle viande ou poiffon fa maladie 
requiert pour fa guerifon. Voila mes Efda
ves prets pour aIler a la chafi"e, 0U a la peche. 
Si tu veux bien t' entretenir un couple d'heu
res avec moy , tu verras les fingeries de ces 
Charlatans, que (quoique nons Ies connaj[
fions pour tels 10r[que nons fOlmnes en [an· 
te ). nous fommes ravis & confoles de Ies 
voir quand nOllS avons quelqne maladie 
oangereufe. 

L A II 0 N TAN. 
Ceil qu'alors , man cher Adario, nolhe 

efprit efi anffi malade que nofire Corps; il 
ep efi de meme de nos Medecins, telIes de
tefie. & Ies fi.iit, quand il fe porte bien, qui, 
malgre la connoiifance de leur Art incertain, 
ue lame pas d'en convoquer une douzaine; 
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& d'autres, qui fans avoir d'autre mal que 
cc1uy qu'iIs s'imaginent avoir , detruifent 
leurs COl ps par des remedes auxquels Ia for
ce des chevaw:; fuccomberoit. J'avolie que 
parmi vous autreS on ne voit point de ces for
tes de foux-Ia; mais, en recompenfe, vous 
menagez bien peu vatre fante ;car vous coUr
rez a la chaiTe depuis Ie matin jufqu'au foir 
tous nus; & vous' danfez trois ou quatre 
heures de fuite jufqu'a Ia uleur; & les jeJX 
de Ia balle que vaus difputes entre fix ou fept 
cens perfonnes, pour Ia: pou:ffer une demi 
lieue de terrain deca ou deLl , fatiguent ex
tremement vos corps ; ils en afoibliifent Ies 
parties ; ils dfffipent les efprits; ils aigri:ffent 
la maiTe du fang & des humeurs , &. trou
blent Ia Iiaifon de leurs principes. Ainu, 
tel homme, parmi vous, qui auroitvecu plus 
de cent ans, ell: mort a quatre-vims. 

A DAR r o. 
QuaRd meme ce ce que tu dis feroit vrai, 

qu'iinporte-t'il a l'homme de vivre {j long
temps ? puifqu'au deifus de quatre-vints Ia 
vie eft une mort? Tes raifons font, peut~ 
etre,juftes a l'egard des Fran«ois, qui generale
ment pareifeux deteftent tout exercice violent; 
ils font de la nature de nos vieillards, qui vi
vent dans lU1e fi moUe indolence, qu'ils ne 
fortent de leurs Cabanes que 10rfque Ie feu
s'y met. Nos temperamens & nos Com
plexions font auffi diferentes des vatres que 
la nuit du jour. Et cette grande diference
que jc remarque genera1ement en toutes cho
fes entre les Europeans & les Peuples. 'du 
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nada " me perfuaderoit quail que nous pe clef-. 
cendons pas de votre Adam pretendu. Deja 
parmi nous on ne voit quail jamais ni bofius, , 
ni bol'teux , ni nains , ni fourds , ni muet~. 
ni aveugles de naiilimce, encore mains de 
Borgnes ; & quartd ces demiers viennent au 
monde c'eft unprefage aifeure de malheud 
Ia Nation; comme nous l'avons. fou.vent 
obferve. Tout borgne n'eut jamais d'efprit, 
ni de droiture, de creur.. Au refie, malicieux 
paillard, & pareife:ux au demier point; plus 
portron que Ie lievre:; n'allant jamais a Ia 
chaffe, de crainte de crever fan reuil unique a 
que1que branche d'arbre; A regard des ma
ladies, nous ne voyons jamais d'ydropiques 
d'asmatiques , de paralitiques, de gouteux, 
ni de veroIes, nous n'avons ni. l'epre, ni 
dartres, ni tumeurs ,ni retentions d'urines,ni. 
pierres, ni gravelles, augrl1bd ~tonnemeilt 
des Fran~ois , qui font fi fnjets a ces manx
hi. Les fievres regnent parmI nons, flit tout 
au retour dequelque voyage de guerre, pour 
avoir couche au ferain , traverfe des marais 
& des rivieres a guay , j e"0,l1,e deu:x, au trois 
jours, mange froid &e. Quclqllefois Ies 
pleurefies nous font mourir, parcequ'etant 
echaufez a courir a Ia guerre, au a Ia ehaire, 
nous beuvoll$ des eaux dont nous ne connoif 
fons point Ia quaUte ; les coliq.ues nous at
taquent aufIi de temps en temps, p,ar 13 me
me eaufe. Nous fommes fujets ala rou
geole & a Ia petite verole , fait paree que 
119US mangeons tant de poiifon, que Ie fang 
~u'il produit diferent de eeluy des viancles, 
boult dans fes vaiifeaux ave.eplus d'a.a:ivit4, 
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&: Ce defcquant de fes parties epaiifes & grof
iIeres , il les pouife vers les pores infenfible3 
de 1a pe~u ; au parce que Iemauvaisair, qui 
eft renferme dans nos Villages, n'ayam point 
de fenetres a 110S Caban€s, il fe fait tant de 
feux & de fumee , que Ie peu de proportioi1' 
que les parties de cet air renferme ant avec 
celles du fang & des humeurs , nous eau
fent.ces infirmitez. Voila 1es feules que nOU3· 
conlloiffions,. . 

L A H 0 N TAN; 
Voila, man cher Adario, Ia premie

re fois que tu as raifonl1e jufie, depuis Ie
temps que nOllS-nous entretenons cnfemble.Je 
conviens que vous etes exemptsd'une infini
te de maux dont ncm fommes aceablez;e'eft 
par Ia raiCon 9-ue.tu me dis l'autre jour, que 
pour fe bielY"porter, il tlmt que l'efprit [e' 
repofe. Les Hurons etant bornez a Ia fim
pIe connaiifance de la chaife , nefatiguent 
pas leur efprit & leur fante a Ia recherche 
de mille belles S~iences, par les veilIes , par; 
Ia perte du fammeil ,. par les uleurs,. Un. 
homme de guerre s'attache a lire & a apren
dre l'hiftoire. des guerres du monde , I'att de 
fortifier, d'attaquer, & defendre des Places; 
il y employe tout fan temps, encore n'en 
trouve-t'il pas d~ re~e r durant fa vie, pour 
fe rendre tel qU'll dOlt etve'; l'homme d'E
glife s'employe nuit & jour :l. I'etude de la 
Theologie, pour re bien dela Religion; iI 
ccrit des livres qui infl:ruifent Ie pe~lple des· 
afEl.ires du falut , & dOl1l1:1nt les heures , les, 
jams, los mois-& les al1ne.c,s de iil vie it Dieu, 
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il en re~6it des eternitez de reeompenfe apres 
fa mort. Les Juges s'apliquent a eonnoltre 
Ies Loix; iis pafIcntIes jours &les nuits a 
l' examen des proeez, iis donnent des audien~ 
ees eontinuelIeS a mille Plaideurs, qui Ies 
aceabJent ineeifamment , & a peine ont ils Ie 
loifir de boire & de mal)ger. Les Met1ecins. 
etudient Ia f<;:ienee de rendre les hommes im~ 
mortels; ils vont & vienncnt de ma1ad.e en 
malade,d'Hopitai en HopitaI,pour examiner la 
nature & Ia caufe des diferentes maladies; ils 
s 'atachent a cOlllioitre 1a qualite des, drogues, 
des hcrbes , des fimples , par milIes expe
t;ienccs rares & curieufes. Les Cofinagni. 
fes & Ies Afironomes fe donnent entiere
ment aU fain de decouvrir 1a figure, Ia gran
deur, la compofitian du Ciel & de la Terre; 
l,es uns connoiifent jufqtl'a la moindre e-

_ t,QiI~Qll FirmanlGlt , l~l1rs cours ~ leur e
loignement, leur afcenfions & leurs decii..: 
naifons; Ies autres f<;:avent faire la diferenee 
des Climats , & de la pofition du Globe de 
la Terre; ils connoiifent Ies mers, les lacs , 
Ies rivieres, les lIes, les GoIfes, Ies difl:al1-, 
ces d'un Pa'is a l'autre, toutes Ies Nations 
du mande leur font connues, auffi bien 
que leurs religions , leurs loix, leurs 1angueSt 
leurs meurs, & leurgouvernement. Entin, 
tous les antres Seavans qui s'attachent avec 
trop d'aplication a 1a connoi{fance des Scien~ 
ces, qu'ils recherchent, ruinent entierement 
leur fante. Car il ne fe fait au cerveau d'ef
prits animaux qu'autant que Ie ccenr luy 
fournit de matiere , par cette fubtile portion 

de 
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de fang qui Iuy eft portee par Ies arteres; & 
Iecreur, qui eft lUlmufc1e, ne peut lancer !e
Ie fang a tout Ie corps que par Ie moyen dtls 
efprits animaux ; or quand l'ame eft tran
quille ( te11e qu'efi la tienne) ii en commu
niqlle a toutes 'Ies parties, autant qu'eHes en. 
ant befoin pour faire Ies achons auxquelles 
la Nature Ies a deftinees; au lieu que dans. 
Ia profonde aplication des S~iences, etant a~ 
gitee d'une foule de penfees , eIle diffipe 
beaucoup de ces efprits, & dans Ies lon
gues veilIes & dans la gene de l'imagination ; 
Amfi tout ce. que Ie cerveau en peut for-
mer fuffit a peine aux parties qui fervent 
aux deileins de l'ame ponr faire l(lS moU
vemens precipitez qu'elle leur demande; & 
ne coulant que fort peu de ces efprits dans
les nerfs qui Ies portent aux parties qui. 
fervent a nollS faire digerer ce que nons, 
mangeons ~ leurs fibres ne peuvent ~tre: 
mus que tres-foiblement ; ce qui eft cau:"" 
[e que Ies aCtions fe font mal, que la, 
QOCtion eft iinparfaite , que les ferofitez fe 
feparant du fang , & s'epanchant' fur la, 
tefte , fur Ie corps, fur Ies nerfs , iiJr la 
poitrine , & ailleurs , caufent Ia gOllte, Fhi .. · 
dropifie , ]a -paralifie, & Ies autres maladies· 
que tu. viens de Dommer, 

ADA:R:r:O, 

11' ce conte-Ia, mon cher Frere, i1 n''f 
auroit que Ies· f9avahs qui en feroiel1t atta~ 
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quez. Sur ce pied-I?! tu conviendras qu'il val!!
droit mieux dire Huron, puis que 1a fante 
ea Ie plus precieux de tous les biens. Je fqay 

. pourtant que. ces maladies n'epargnent per
fonne, & qu'elles fe jettent au1E. bien fur Ies 
Ignorans, que fur les :.'mtres.. Ce n'ea pas 
que je nie ce que tu dis; car jevoy bien que 
les travaux de l'efprit affoibliiIent extreme
ment Ie Corps ,&memejem'etonne, cent 
fa is le jour, que voare complexion foit affez 
forte, pour;refiaer aux violentes ft::couiles que 
Ie Chagrin vous donne, lorsque vos affaires ne 
vont pas bien. ray veu des Franpis qui 
s'arrachoient les cheveux? d'autres qui pIeu .. 
roient & crioient comme. des femmes qu'on 
bnlleroit; d' autre;; q\li ont paffe deux j ours 
fans boire.ni . manger , dans une figrande CD" 

lere qu'iIs rompoicnt tout ce qu'ils trouvo
ient [ous 1a main. Cep.endant la [ante de 
ces gc;:ns-Ia n'enparoiifoit pas alteree. II faut 
. q u 'ils fo'ient d'une autre nature que nons; car 
il n'y a pas de Huron qui ne.crevat Ie Ien
demain, s'il avoit Ia centieme partie de ces 
tranfports; oiiy vra'lment il f.1.ut que VOllS 

foyez d'tme autre nature que nous; car vos 
vins, vas eaux de vie, & vos epiceries nons 
rendent malades a mourir: au lieu que fans 
ces drogues V0US ne fqauriez prefqne pas vivre 
en fante. D'ailleurs) votre fang ea fale, 
& Ie noare ne l"ea pas. VOllS etes barbus) 
& nons ne le fommes pas~ Voicy, ce que 
j'ay encore obferve ) C'efl: que Jufqu' ;Hlge 
de trente cinq au quarante ans) VOllS etes 
plus forts & plus robuftes qUe nous. Car 

DOllS 
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110us ne f~aurions porter des fardeaux fi PIi
fans que vous faItes, jufqu'a cet age-lii; mais 
cnfuite les forces diminuent chez vous, en 
declinant a vue d' ceuil i au liell-q ue ~es notres [e 
cOl1fervent jUlqu'a cinq\lante cinq oufoixatl
te ans. C'eil une verite dont nos Filles peu~ 
vent rendre un fide1e temoignag!}.. ElIes di
fent que Ii un jeune Fran~01s les embraife fix 
fois la nuit, un jeune Huron n'en fait que 
la moitie; mais auffi elles avouent que Ies 
Fran<.;ois font plus vieux en ce commerce- a 
rage de trente cinq ans, que nos Hurons a 
rage de cinquant~. Cet aveu de nos belles 
Filles (a qui l'cxce'L de vos jeu!1eS gens plaIt 
beaucoup plus que la moderation des n6tres) 
m'a conduit a ccrtc- refi6xion; quiefi que cet
te gonte, cette hidropifre, phtifie, paralifie, 
pierre, grave Ie & ces antres maladies, dont 
nous avons parle, proviennent, fans doute, ' 
nOll feulement de ces plaifirs immodeiez, 
mais encore du temps & de la maniere dont' 
vons les preneZ. Car au fortiI' du repas ,& 
a l'iifue d'une corvee de· fatigue, vans em
braifez vos femmes, autant que VOllS pon.... 
ves, fur des chaifes-, on debout , fans conu
derer Ie dommage ql1i en refulte : . ternoins
ces jeunes gaillards, qui font fervif leur ta
ble de Lit, all' Village de Doffinra. VeJUs 
dres encore fujets a deuxmaladies'quenous 
neconnoiifons·pas--; l\me que les Ilinois ap
pelIent Mal chaud', dont ils font attaques, 
auffi bien que les Peuples du- .MifJijipi', Ia
quelIe maladie paife chez vous pour Ie mal 
des femmes; & J'autre que vous appcllez. 
. D 6 &01''''' 
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SefJr,but & que nous appellons Ie mal froid, 
par 1es fimptomes & les caufes de ces mala-· 
dies, que nOlls avons obfervees depuis que 
les Fran~ois font en Canada. Voila bieJl 
des maladies qui regnent parmi vous autres, 
& dont VOllS avez bien de la peine a guedr. 
Vos Medecins vous tueut, au lieu de vaus 
redonner la fante; parce qu'ils vous dannent 
d~s remedes qui, pour leur I).1terefi, entretie
nent long-temps vas maladies, & vous tuent 
a la fin. Un Medecin feroit tQujours gueux 
stu guedfioit fes malades en Feu de temps., 
Ces gens-la n'ont garde d'aprouver nofire 
man'ere de fuer, ils en connoiiTenttrop bien 
Ia conf€quence; & qual1d on leur en parle, 
vo cy ce ql1'ils difent. II n'y a que des fouer 
ca/ables d'imiter les faux; les Sauvages ne font 
pai; appelle~ Sauvage spaur rien; leurs reme
des n.C font pas mains fauvages qu' eux: s'il efl 
vray qu'ils fuent, & Ie jettent enfuitedans 
J'eau froide au dans la neige, fans ere'l-'er fur 
Je champ, c'eft a' caufe de l'air, du climat, 
& des alimens de ees Peuples, qui Jontdi
ferms des notres: mais ala n'emphhe pas 
que tel Sauvage eft mort a 80. ans qUt en 
(ntroit vecu 100. I'il 1'1' avoit pas uJi de ce re
mlde Ipouvantabk., Voila ce que difem vas 
M€decins , pour emp~cher que vas Peuplefr 
d'Europe fetro\lvent en ej:at de fe paifer qe 
1 ~urs remedes. Or, il eft confiant q~ie fi ae 
temps en temps VOlJfi vouliez. fw;r de certe 
maniere , vous-vous po;rterie~ Ie rpi~llJ( du 
monde, & tout Ce que Ie vin" les ¢piceries.., 
Its excel de f~m.mes) \le veilI(1s, ~ qe f3ti· 

gues 
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gues pourrOlent engendrer de mauvaifes hui.
rneurs dans Ie fang, fortiroient par les pores 
de la chair.. Alors,adieu Ia mededne & tous. 
fes poifons.. Or,ce que je te dis, mon cheL 
Frere, ell plus clair que le jour; ce raifo
nement n'dt pas pour les ignorans.. Car ils 
ne parleroient que de pleurefies & de rhurna
tiflues a l' iffi.le de ce remede.. C' ell une cho
f.e etl'ange qu' OB ne veiiille pas ecouter lao 
rcponfe que nous £aifons a 1'0bjeCtion que 
vos Mededns. ilOUS font fur cette maniere 
de fuer. II eft conllant, mon cher Frere ,. 
que 1a Nature eft une bOIDle Mere, qui'vou
droit que ileus ve<tuffiol1S eternt.;llement. Ce
pendant nollS Ia tourmentons fi violernment 
qu'e11e fe trouve que1quefois tellement afoi
blie, qu'?t peine a-t-elle 1a force de nous fe
eDmir. Nos debauches & nos f.1tigues en
gendrent de mauvaifes humeurs, qu'elle vou
droit pouvoir chaffer de nos corps, s'il luy 
refroit affez de vigue\lr pour en ouvrir Ies pOD-· 
tes, qui font les pores de la chair. II eft 
nay qu'elle en chaffe autant qu'elle peut par 
les urines, par Ies feIles, par Ia bouche, par 
Ie nez , & par la tranfpiration infenfible; 
mais I~ quantite des ferofitez ell quelquefois. 
fi grande; qu' elIes (e repandent fur toutes Ies 
parties d~l corps, entre cuir & chair. Alors 
il s'agit de ks faire fortir au plus vite, de 
peur que leur trop long fejour ne caufe. 
cette go-ute , r\lmatifme, hydropifie, para
line, &. toutes Ies autres maladies qui peu
vent alterer 1a fante de l'homme. Pour cet, 
effet, i1 faut done ouv!;'ir ces pores pas Ie 
moyen d~ 1" fueur ; mais i1 faut e:p.fuite les 
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termer afin que Ie fue nouriffier ne forte pas, 
en meme temps par Ie meme chemin ouvert., 
Ge qu'on ne f<;:auroit empether a moins qu'on. 
ne fe jette dans J'eau froide, comille nous 
faifons. II en. eft de memeque ii-des loups 
eiloient entrez dans vos Bergeries; alors 
vous ouvririez vl:te les portes, afinque ces 
mechans anim aux en fortiifent;; mais enfuite' 
VOllS ne manquericz pas de les fermer, afiE 

que vos Moutons ne les fuiviifent pas .. 
Vos Medecins auroient raifon de dire qu'un 
homme qui s' ech:mferoit a la' chaffe ou a quei'. 
que Exercice violent,& fe jetteroit enfuite dans 
l'eau froide, fe rifqueroit extremement a 
perdre la vie. C'eil un fait inconteilabIe;, 
car Ie fang etant agite & boiiillant, pour ailJ
'fi dire 1 dans Ies veines, il ne manqueroit pas. 
de fe congeler; de 1a meme maniere que. 
lean boiiillantefe congele plus facilement que 
l'eau froide, IDf'squ'on l'expofe a la gelee. ou 
qu'on la jette dans une·fontaine bien froide 
CeO: tout ce que je puis penfer fur cette affaire .. 
Au reQe. nous avons des maladies qui [ont~ 
egaJement ordinaires auxFran<;:ois. Cefont 
1a petite verole,les fievres , pleurefies & me. 
me nous voyons affez fouvem parmi nous 
nne efpece de malades que' vous appelIes 
hypocondriaques. Ces fous s'imagincntqu'un 
petit M.:znitou gros comme Ie -poing. & que 
nous appellons Aoutaerohi. enn6fl:re langue, 
lespoifede, & qu'il efidans.leurs corps, fur' 
tout dans- quelque membre qui leurfaittant 
foit peu de de mal. Ceci provient de la 
foibleffe d'efprit de ces gens-la, Car enfin i 
tl y a des ignorans & des fous parmi nOLIS; 

comme. 
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conune parmi vous autres. Nous voyons 
tous l~s jaurs des Hurons de cinquante ans 
qui ont moins d'efprit & de difcernemen; 
que des jeunes fil,ks. II y ell a de fuperfii
cieux , comme panni vous· autrcs. Car 
ils croyent premierment que l'efprit des fon~ 
ges eft l'Ambaifadeur & Ie Meifager, dont 
·le grand Efprit fe fert pour avertir les holll:'
mes de ce qu'ils doivent faire. A l'egard 
de nos ]Oi'2g/eurs , celont, des Charlatans 
& des Impofteurs , CGmme VOs- Medecins; 
avec cette difference qu'ils. fe contentent 
de faire bonne chere aux depens des mal'a
des, fans Ies envoyer dans l'autm monde • 
en reconnoiifallce de leurs fefiins & de_ 
leurs prefens. 

L A H 0 N TAN. 
Ha ! pour Ie coup, mon intime Adario, 

je t'honore au dela de tout ce que je pour ... 
rois t'exprimer ; Car tu raifonnes comme 
il faut. jlamais tu ,n'as mieux·parie. Tout 
ce que tu. dis des fueurs eft effe8:ivement 
vray. Je Ie connois par experience tellement 
bien, que de ma vie je n'uferay d'autre re
mede que de celuy-E1. Mais je ne f~auroi9 
foufrir pourtant que tn te recries fi fort con
tre la faignee; car il me fouvient que tu me 
dis,. il y a quil1'le jours , cent raifons fur la 
neceflite de conferver n6tre' fang, puisqu'il 
eft Ie. crefor de la vie. ]e ne tecontredirai 
pas tout a fait: fur ce1a , mais' je te clirai 
pourtant que vos remedescontre Ies pleurefies 
& les fluxions ne reiiffiifent queIquefois que 
par hazard ; puifque de vint malade-s i1 

en 
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~u meurt quime ; au lieu que la faignee ne 
manquejamais alors de les guerir. J'avoiie 
qu'en les gueriifaut par cette voye-a , on a
brege leurs jou~s ; ~ ~e ,tel .ho~me qui a 
ete plus au moms faIgne, aurOlt vecu plus au, 
mains d'annees qu'iJ li'a fait.- Mais enfin" 
on ne confiderepas toutes ces chafes quand on 
<til: malade, on nefonge qu'a guerir, a que!
que prix que ce fait , & chaqu'un recherche 
la fante aux depens de quelques anne,.es de 
vie de plus au de mains, qu'on p¢d avec ' 
la perte de fan fang.. Enfin, tout ceque 
je puis remarquer , c'eil: que les Peuples de 
Canada font d'une meilleure complexion que 
ceux de I'Europe , plus jnfatigables ,- & plus 
robufies ; accoutumez aux fatigues, aux 
veilles & aux jeunes, & plus infenfibIes alL 
froid & a Ia chaleux., De forte qU'etant 
exempts des paffions qui tourmentent tlOS 
ames , iIs f-ont en meme-temps a couvert des 
infirmitez dont nous fommes accablez. Vous 
etes gueux & rniferables, , mais vous iouif. 
fez d.'lme fante parfaite ; au lieuqn'avecnos 
aifes & nos conuuoditez, il faut que nous 
foYons ,au par compIaifanee, oupar oeca· 
!ion, reduits a nous tuer nous-memes,_par 
nne infinite de debauches I auxqudIes vons 
~~etes jamais eXFofez. 

ADARI0~ 
Mon Frere , je viens te vifiteJ) avec-m3.J nI· 

le, qui vafemarier,malgre l1i1oi,avec unjeune 
h01:llme quidl: auffi bon guerriel'» qnemauvais 
Chaifeur. Elle Ie vent. ceIa fufftparmf 
110US : mais. i1 n'en eft pas ainfi parmi vous; 

Corr 
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Car il faut que les Peres & les Meres con .. 
fentent au rnariage de leurs enfans. 

Or il faut que jc veiiille ce que rna fille 
veut aujourdhui. Car fi je pretendois lui 
dmmer un autre Mari; elle me diroit auffi
tot : Plre , a quay penJes tu ? Juis-je ton 
EJclave? ne doisje pas jOiiir de 'lila Liberti? 
Dois-je me maner pour toy? Epouzeray-je. 
un homme qui me alp/ait , pour te Jatisfai
re ? Comment pourray-je Joufrir un Ipoux 
qui achete mon corps a mon Plre, &' com
ment pourray-je efltmer un Plre qui vend fa 
fille a un brutal? Efl-ce qu'il me Jera poffible 
d'aime~17s enfam ~'un homme que je n'aime 
pas? Sf )e me m,arze avec luy , p~ttr t' obeir, 
& que Je Ie qUttte au bout de qumze Jours, . 
Juivant Ie privillge &' la liMrte naturelles 
de fa Nation, tu diras que C E L A V.A~ 
MAL; cela tfJ dlplair.a; tout Ie mand!?, en. 
rim 1 & f;eut-etre ; je fera; grojfe. Voila" 
mon cher Frere, ce que rna fille auroit fu-
jet de me repondre; & peut-etre, encore pis. 

_ comme il arriva il y a quelquels annees a un de 
nos Vieillards , qui pretendoit que fa FilIe 
fe mariat avec un homme qu'eUe n'aimoit 
pas. Car eIle luy dit, en rna prefence, mil~ 
Ie chofes plusdures ,en Iuyreprochantqul un 
hornme d'efprit ne devoit jamais s'expofer a 
donner des confeils aux perfonnes dont ils 
en pourroit recevoir. ni exiger de fes enfans
des obe'iifances qu'il connolt impoffibles. 

-Enfin , elIe ajouta a tout cela,{ju'il etoit vrai 
qu'elle etoit [a fille , mais qu'il devoit fe 
comenter d'avoir eu' Ie plaifir de la faire ~ 
avec une femme qu'il aimoit autant que cet-

teo 
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tie filk l1aiifoit Ie Mari que fon Pere pre~ 
tendoit Iuy donner. II faut que tu faches 
que nous ne faifons jamais de mariage en
tre parens, quelqJ.le eloigne que puiile etre 
Ie degre de parentage. Que nos femines 
ne fe remarient plus des-qu'elles ont atteint 
r&ge de quarante ans, parceque les' en, 
fans qu'elles font au deifus de cet ~ge-Ia 
font de mauvaife confiitution. Cependant, 
ce n'efl: pas a dire qu'elles gardent Ia con· 
tinence ; au contraire, elIes font beaucoup 
plus paffionnees a cet &ge qU'a vint ans ; 
ce qui fait ql1'elles eCOl1tent fi favorable~ 
ment Ies Fran<;ois , & que meme elies fe 
Gonnent Ie foin de les rechercher Tu 
f~ais bien que nos femmes n~ font pasfi 
fecondes que les~ Fran<;oifes' ~ q).loi-qu'e1!es 
fe Iaifent moins qu"elles d'efire embraifees; 
cela me furprend , car il arrive en cela 
tout Ie cQntmire de ce qui qevroit art'iYer" 

L A. H. 0 K TAN. 

e'efi par. la meine raifon que' tu viens da 
dire, mon pauvre Adario., qu'elles ne con, 
<foivent pas fi f.qcilement que nos Femmes. 
Si elles ne pr@noientpas fi frequemment les 
plaifirs de l'amour, ni avec tant d'avidite, 
elles donneroient Ie temps a la matiere. con" 
venable a la produCtion des enfans, de fe fen, 
dre teIle qu'il faut qu'elle foit pour engen
cirer. II en efl: de meine qu'un Champ, 
dans lequel on femeroit fans ceife du bled 
d'Inde , fans Ie laiifer jamais en frithe; c::;ar 
it arriveroit qu'a la fin il ne produiroit plu:s 

rien, 
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lIen ( comme I'experience te l'a , fans dou
te, fait voir) , au lieu qu' en laiifant repo-· 
fer ce champ, Ia terre reprend fes forces, 
1'air , Ie ferain , les pIuyes , & Ie foleil Iuy 
redonnent un nouveau fue, qui fait ger
mer Ie grain qu'on y'~:feP1e. Or, ecoute un 
pell , mon_ Cher , ee que je te veux dire, 
Pourquoy efl-ee que Ies femmes fauvages e
tant fi peu feconnes, ont fi peu l'aeroiife:
ment de leur Nation en velie, qU'une fille 
fe ~it avorter, lorfque Ie Pere de fan En~ 
f:mt vient a mourir ou a.eilre tue , avant 
que fa groifeife fait reconnue. Tu me re-
pondras que c'eil pour conferver fa rePlli 
tation·, parce qu'en fuite elle ne trouveroit 
plus de Man: Mais , il me femble que 
l'inter~t de la Nation, laquelle devroit f~ 
multiplier, n'efi guere en recommandation 
dal~s 1'efprit de vos femmes. II n'en eil: 
pas aiI).ll des n6tres ; car, comme tu me 
Ie difois l'autre jour, nos Coureurs de bois \; 
& bien-d'autres, trouvent affez fouvent de 
nouveaux enfans dans leurs Maifons ,. aa 
retour de leurs Voyages. Cependant ils 
s'en eonfolent , car ee font des corps pour 
la Nation , & des ames pour Ie ciel. A
pres ce1a ces femmes font autant desho
norees que les v6tres, & quelquefois au 
ks met en prifonpour toute leur vie; au 
lieu que les v6tres peuvent avail' enfuite 
tant de galans qu'eHes veulent. C'eil une 
tres-abominable cruaute de detruire fan en~ 
fant. C'eil ce que Ie MaItre de la vie ne 
f<fauroit jamais leur pardonner. Ce feroit 
qn des principaux abus a refonner parmi 
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vaus. Enfuite. il faudroit retrancher la 
nudite; car entin Ie privilege q:ue vos 
Garqons ont d'aller nuds, caufe un terri
ble ravage dans Ie coeur .de vos tiUes; ~ar 
n'etant pas de broll'le, 11 ne 'fe peut falre 
qu'a l'afpt:Cl: des pieces, que je n'ozerois 
Bommer, elles n'entrent en rut en certaines 
occafions , ou ces jeunes Coquins font voir 
que la Nature n'efi ni morte hi ingrate en
vers eux. 

A DAR I O. 
La raifon: que tu me donnes d.e la fiel<ili~ 

te de nos femmes efi merveilleufe, car je 
conqoi .maintenant que cela fe peut. Tn 
condamnes auffi fort a propos Ie crime de ces 
Filles qui fe font avorter avec leurs breuva~ 
ges. Mais ce que tu dis de la nudite ne s'a· 
corde guete avec Je bon fen~. Je convien~ 
que-les Peuples chez qui Ie tim & le mim 
font introduits , ont grande raifon de cachet 
non feulement leurs Parties vi riles , mais 
encore tous Ies mItres membres du corps. 
Car a quoy 1erviroit I'or & I'argent des Fran
r,:ois , s'ils ne Ies employoient a fe parer avec 
de riches habit~ ? puifque ce n'efi que par k 
vetement qu'on fait etat des gens. N'efi-ce 
pas un grand avantage pour un FtanqoiS de 
pouvoir cacher quelque defaut de nature fous 
de beaux habits ? Croy-moy, la nudite ne 
doit· choquer uniquement que Ies gens qui ont 
la propriete des biens. Un laid homme par
mi vous antres, lli1 mal Mti trouve Ie fe
erer de fe rendre bean &bien fait, avecune 
belle perruque, & des habits dorez , fous, 
le1quels on ne pent difiinguer les haliches & les 

fe[-
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[eifes artificelles d'avec Ies natnrelles.I1 yauroit 
encore un grand inconvenientfi Ies Europeans 
alloientnuds;c'efr que ceux qui feroient bien 
armez trouveroient tant de pratique&tant d'ar~ 
gent a gagner, qu'ils ne fongeroient a fe ma
rier de leur vie , & qu'ils donneroient occa
uon a nne infinite de femmes de violer 1a 
foy conjugale. Imagine-toy que ces raifons 
n'ont aucun lien parmi nous , ou il taut que 
tout ferve , fans exception , tant petits que 
grands; Ies filles qui voient de jeunes gens 
Buds , jugent a l'rei1 de ce qui leur cOBvient. 
La Nature n'a pas mieux garde fes propor
tions envers Ies femmes qu'envers Ies hom
meso Ainu, chacune peut hardiment juger 
qU'elle ne fera pas trompee en ce qu'elle at
tend d'un Mari: Nos femmes font capri
~ieufes , comme 1es v6tres, ce qui fait que 
1e plus chetif Sauvage peut trouver une fem
me. Car comme tout paroh a decouvert, 
nos fiUes choiffiifent quelquefois fuivant 
leur inclination; fans avoir egard a certai
nes proportions: Ies unes aiment un hom
me ,bien fait, quoiqu'i1 ait je ne f<;:ay 
quoy . de petit en Iuy. D'autres aiment un 
mal b&ti pourveu qu'eUes y trOlwent je 
ne f<;:ay quoy de grand; & d'autres prefe
rent un homme d'efprit & vigoureux, 
quoiqu'il ne foit ni bien fait, lli bien pour
vell de ce que je L'ay pas voulu nommer. 
Voila , mon Frere , tout ce que je puis 
te repondre fur Ie crime de 1a nudite , 
qui, comme tu f<;:ais , ne doh unique
ment dl:re impute qu'aux Gar<;:ol1s; puif
que. Ies gens veufs ou mariez cachellt 

[oig-
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10igneu[ement Ie devant & Ie derriere. Au 
rdl:e, nos Filles font en recompenfe plus, 
modefies que les votres; ,caron ne voit en 
elIes rien de nud que Ie gras de.}a jambe:, 
au lieu que les v6tres montrent Ie fein tel
Iement a decouvert que 110S jeunes gens ant 
Ie ne! colle fur Ie ventre, lorqu'ils traf,iquent 
leurs Cafrors aux belles Marchandes qui font 
dans vas Villes. Ne feroit-ce pas Ja, mall< 
Frere, un abus a reformer parmi les Fran-, 
<;ois? Car, enfin,ne f<ray je pas de bonne part 
qu'il n'efr guere de Fran<;oife, qui puiife're.' 
fifier a la tentation de l'objet de qui leur fein 
decouvert provoque l'emotion. Ce feroit Ie 
moyen de preferver leurs Maris du mal 
chimeriquede ces Comes que nons plantons, 
fhr leur front, fans les toucher, 11i merne les. 
voir; ce qui fe fait par un miracle que je ne 
f<;aurois conyevoir. Car, en fin , fi je pl~nte 
un pommier dans un jardin, ilne crolt pas 
fur Ie fommet d'un rocher; ainfi vos Carnes 
invifibles ne doivent prendre racine qu'?! ren
droit ou leur femence efr jettee; D'Oll iI 
s'enfuit qu'elles devroient fortir du from de 
vos Femmes, pour reprefenter Ies outils du 
Mari & du Galand. Au refie, cette folie de 
Cornes efr epouvantabIe; car pourquoy cha
griner un l\1ari de cette injure, a l'ocafiOl~ 
des plaifirs de fa Femme? Or s'il [1Ut epou
fer Ies vices d'nne fem.me en l' epou'lant, Ie 
mariage de. Fran<;ois eft un Sacrement qui 
ne doit pas etre tonde fur Ia droite railon; 
on bien il faut de neceffite retenir fon Epou
fe fous la clef pour eviter ce deshonneur. 
n faut que Ie Hombre de ces Maris foit bien 

grand, 
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grand; car, entin, je ne con~oi pas qu'une 
femme puifIe penfrr a Ia rigueur de cette 
chaine eternelle , fans chercher quelque ef
pece de foulagement a fes maux, chez quel
que bon Ami. Je pardonnerois les Fran<;ois 
s'ils s'en tenoient a leur mariage fous certai
nes conditions; c'eft-a dire, pourvu qu'il en 
provlnt des enfans, & que Ie mari & la fem
me eufIent toujours une aifez .bonne fante 
pour s'aqmter, comme il faut, du devoir du 
mariage. Voila tout Ie reglement qu' on pour
roit faire chez des Peuples qui ont Ie Tim 
& Ie Mien. Or i1 s'agit encore d'nne chofe 
impertinente; C'eft que parmi vous autres. 
Chr6tiens les hommes fe font gloire de de
baucher les femmes.; comme s'ilne devoient 
pas, felon toute forte de raifons ,ei1re auffi 
crimine1 aux uns qu'aux -antres de fucom
ber a Ia tentation de l'amour. Vos jeunes 
Gens font tous leurs eforts pour tenter les 
FilIes & les Femmes. Ils employel1t toutes 
fortes de voyes pour y reiiifir. Enfuite ils 
Ie publient, ils Ie difent par tout. Chacun 
Ioue Ie Cavalier, & meprife la Dame; au 
lieu de pardol1ner la Dame, & de chatierle 
Cavalier. Comment pretendez vous que vos 
Femmes vous foient fideles, fi vous ne l'e
tes pas a elles ? Si Ies Maris ant des Mai
fireffes, pourquoy leurs Eponfcs n'auront
elles pa~ des Amans? Et fi ces Maris prefe
rent Ies jeux & Ie Yin a la compagnie de 
leurs femmes, pourquoy De chercheront e1-
Ies pas de Ia confolation avec quelque Ami? 
Voulez-vous que vos Femmes foient f."lges, 
[-oyez ce (que vous appeUe'l. Sauvages. 

c'eft 
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'c'efl:a dire, foyez Hurons; aimes res comme 
vous memes, & ne Ies vendes pas. Cit je 
cannois certains Maris parrni vous qui COll
fentent auili l&chement au libertil1age de leurs 
Epoufes, que des Meres a la proititutionde 
leurs FiUes. Ces gens~la he Ie font que pat
ee que la neceilite les yoblige. Sur ce pied
Ia c'eil un grand bonheur pour Ies Hurons 
de n' etre pas reduitsa faire les baffeiThs, que 
Ia mifere infpire aux gens qui ne font pas ac
coutumes d'etre miferables. Nous ne[om
mes jamais ni riches, ni pauvres; & e'en 
en cela que notre bonheur eil au defrus de 
toutes vosricheffes. Cat nous ne fortiIfles 
pas oblige'l de vendte nos Femmes & 110s 
Filles , pour vivre aux depens de leurs tra
vanx amonreux. Vans clites qu'elles font 
fottes. II efl: vray, nous en convenons; 
Car elles ne f'tavent pas ecrire des billets 
a leurs Amis, comme les votres; & qttand' 
cela feroit, l'efprit des Hnrones n'efl: pas 
aiIe'l penetrant pour choifir il. la phiuiJno
mie des Vieilles aiIe'l fideles pour porter w 
lctres galantes fous un filence eterneL Ha! 
maudite Ecriture! pernicieufe invention des 
Europeans ~ qui tremblent a la velie des 
propres chimeres qu'ils fe reprefentent eux 
memes par l'arrangement de vint & trois 
petites figures, plus propres a troubler Ie 
repos des hommes qll'a l'entretenir.' Les 
Hurons font auili des fots, s'il vous en 
faut croire, parcequ'ils n'ont point d'egard 
a 1a perre du pucelage des niles qu.'iIs epou· 
fent; & qu'ils prenent en mariage des Fem
mes que leurs Camarades ont abartdonee,. 

Mais 



BARON DE LAHONTAN. 97 
Mais , mall Frere, di-moy, je te prie, les 
Fran~ois en font·-ils plus fages pour s'ifnagi
ncr qu'une flUe ell: pucellc , parce qu'elle 
crie , & qu'elle jure de I'efire? Or , fuppo
fans qu'elle foit telle qu'il La croit, lacon
quell:<:; en ell:-elle meilleure ?Non vtaiment; 
au contraire, 11 Mari eft oblige de Iuy apren
dre un exercice! qu'elle met enfui~e en prati
que avec d'autres gens , lorsqu'll n'ell: pas 
en etat de Ie continuer journellernem avec 
elle. Pour ce qui ell: des Femmesquenous e
poufons aprez la :reparation de leurs Maris; 
n'elt-ce pas la m~Ihe chofe que ce que vaus 
appeUez [e marier avec des Veuves? N eaiJ.
moins avec cette diference que ces Fel11!hes 
ont tout lieu d'e11re petfuadees que nou's ks 
aimons, au lieu que la phlpart de vos Veu
ves ont tout fujet de croke que vous e
poufez moins leurs corps que leurs riche1fes. 
Combien de defordres n'artive-t'il pas dans 
les F ami']les par des mariages comme ceux
B ? Cependant, on n'y re.medie pas, parce 
que Ie mal ell: incurable, dh-queJe lien con
jugal doit durer autant que la vie. Void 
encore une autre peine parmi vous autres , 
·qui me paroit tont a fait emelle. Votre rna:
riage ell: indiifoluble , cependarit une flUe & 
un Gar~on qui s'aiment redproquementrte 
peuvent pas fe marier enfemble fans Ie con
fentemel1t de leurs Parens. H faudra qu'ils 
fe marient l'Ull & l'autre au gre de leurs Pe
res, & contre leurs defirs ,quelque repug
nance qu'ils ayent, avec des perfonnes CJ.u'iIs 
hidfent mortellement. L'inegalite d'~ge, de 
bien) &cte c:nd ti on ca ufen~ tous ces defor-

Edres. 
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dres. Ces confrderations l' emportent fur I'a
mour mutuel des deux Parties, qqi font d'a
cord entr'elles. QueUe cmaute & queUe 
tirannie d'un Pere envers fes Enfans ?Voit
on ce1a parmi 1es Hurons? Ne font-ils pas 
auffi nobles , auffi riches Ies uns que les au
tres ? Les Femmes fi'ont-elles pas 1a m~me 
liberte que Ies Hommes, & 1es Enfans ne 
joiiifIent-ils pas des memes privileges que 
leUrs Peres? Un jeune Huron n'epoufera
fil pas une des efcIavesde [a Mere, Jans 
qu'on foit en droit de l'enernpecher? Cette 
efclave n'eft-elle pas faite comme une fen:
me Iibre, & de'L-qu'eIle eft belle I qu'elle pI lit 
ne doit-elle pas etre preterable a 1a fille du 
grand Chef de la Nation, qui fera Iaide 1 
N'eft ce pas encore une injuftice pour les Peu
pIes qui deteftent Ia communaute des biens j 
que les Nobles donnent a leur premier fils 
prefque tout leur bien, & que les freres & 
les recurs de celuy-ci foient obligez de [e COIl

tenter de tres-peu de chofe; pendant que 
eet Alne ne :Lera peut-etre pas legitime, & 
que tous Ies autres Ie [erom ? Qu'en arrive-. 
fil fi ce n'eft qu'on jette les Filles dans des 
'Couvents , pri[ons perpetuelles, par une bar
barie qui ne s' acarde guere avec cette Cha
.rite Chretienne,que les Jefuites nous prechent? 
Si ce font des Gars;ons, ils fe trouVel1tie
duits a fe faire Pretres, ouMoines ,pour 
·viVl;e du be~u m~tier de . prier Dieu malgre 
.eux , de prechcr ce qu'iLs ne fopt pas; &.de 
perfuader aux autres , cequ'Us ne croyent 
paseux-memes. S'il s'en trouve qui pn:nent 
Ie parti de la guerre , c' eft p lat6t pour piller 
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la Nation, que pour 1a de~ndre de fes En
nemis. Les Fran<;:ois ne combatent point 
pour l'interet de la Nation, comm~ nous 
taifons , ce n'dl: que pour leur propre inte
ret & dans la vue d'aquerir des Emplais , 
qu'ils combatent: L'amaur de ]a .Patrie & 
de leurs. Campatriotes y ont moins de part 
que ]'ambition, 1es richeifes, & la vanite. 
Enfin t mon cher Frere, je conelus ce dif
caurs en t'aifurant , que l'amour propre des 
Chretiens, efr une folie que les Hurons 
Condanmeront flms ceae. Or cette folie qui 
regne en tout parmi va us autres F ran<;ois , ne 
fe remarque pas moins dans vas amours & 
dans vas mariages; lefquels font auffi bi
zarres que les gens qui donnent fi fottement 
dans ce paneau. 

L A H 0 N TAN. 
Ecoute, Adario, je me fouviens de t'a

voir dit qu'il ne faloit pas juger des aaions 
des honetes gens , par celles des Coquins. 
J'avoile que tu as raifon de bHmer certaines 
aaionsque nous bIamons auffi. Je conviens 
que 1a propriete de biens efr 1a fource d'upe 
infinite de paffions, dont vous efres exempts. 
Mais , fi tu regardes toutes chofes du bon 
cote, & fur tout nos amours & nos mariages, 
Ie bel ordre qui efr etabli dans nos FamilIes, 
& l'education de nos Enfans, tu tronveras 
nne conduite merveilleufe dans toutes nos 
Confritutions. Cette Liberte, que Ies Hu
rons nons prechent , caufe un defordre e
pouvantable. Les Enfans font auffigrands 
maltres que leurs Peres, & Ies Femmes qui 
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,doivent eil~e natureliement fujettes a leurs 
.Maris, ant autant de pouvoir qu'eux. Les 
FilleS fe moquent de leurs Meres, lorsqu'il 
s'agit de pr~ter l'oreille a leurs Amans; En 
un mot, toute cette liberte fe rcduit 
a vivre dans une debauche, perpetuelle, 
,& donne a la Nature tout ce qu'el
Ie demande, a l'imitation des Betes. Lcs 
Filles des Hurons font confifier leur fageiIe 
.dans Ie fecret, & dans l'invention de cachet 
leurs debauches. '* Courir la lumlfte parmi 
vous autres ~ eft ce qui s 'appell~ chez nom ~ 
c,herche,r avanture. Taus vas Jeunes Gens 
~ourent cette lumcte tant que 1a nuit dute. 
Les partes des Chambres de vas Filles font 
Duvertes a taus venans; & s'il fe prefente un 
jeune Homme qu'elle n'aime pas, eUe fe 
couvre la tel1e de fa couverture. Cell a 
.dire qu:elle n'en eft point tentee. S'ilen 
vient un fecond, peut-efire e1Ie Iuy permetra 
.de s'affedir fur Ie pied de fan lit, pour par
ler avec eIle, fans paffer outre. Ceil a di
re qu'eUe vent menager ce drc')le-Ll pour ac 
voir plulleurs cordes a fan arc; en vieDt-il 
'lln troifieme qu'elle veut duper, avec une 
plus fei.nte fageife , elIe luy permetra de fe 
coucher aupresd'eJle fur les CDUV enuresciu 
lit. Celuy-ciefi-il parti, Ie quatri611e ar
rivant trouve Ie lit & les bras de ]a fille ou
verts a fon plaillr , pour deux au trois heu
res; & quai qu'ill1'employe ce temps-B a 
rien mains qu'en paroles, .on Ie era it cepen
dam a 1a :bonne fay. Voila ~ lnon cher A-

.dtuio, 
11' c'c(l eI1l,·er > pmdm1t ta nuit , dam fa Cn4mOf.e 
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dario, Ie putanifme de tes Hurones couvert 
d'un manteau d'honnete converfation, & d'au
tant plus que quelque indifcretion que puif. 
rent avoir les Amans envers leur Maltreffes. 
(ce qui n'arrive gtteres) bien loin. de les 
croire, on les traite de jaloux, qui eO: nne 
injure infame parrlll vous autres. Arrez tout 
ce que je viens de dire, il ne faut pas s'etoll
ncr, fi les Americaines ne veulent point en
tendre parler d'amour, p~ndantIejour, [ous· 
pretexte que 1a nuit eO: faite-pollit cela. Vai
n ce qu'on appelle en France cMher adroite
ment Jon jeu. S'i1 y a d.e ladeb~uche parmi 
nos FiIles, au moins il y a cette d.iference: 
que la regIe n'eft pas generale ,comme parmi 
les v0tr{:s, & que d'ailleurs eIles:nevont pas 
Ii brutalement au fait. L.~amouI des Euno
peanes eft charmant, e1les font conftantes & 
fiMles ju[qu'a la mort;. -lorsquelles out h 

, foibleife d'accorder a leurs Amans 1a dernie
re faveur, c'ell: plut6t en vertu de leur me
rite iht.etieu[, qu' exterieur, & toujours moins 
par Ie d.efir de fecontenter el1es-m~ines, que. 
de donner des preuves fenfibles d1amour a 
reuts Amans. Ceux-ci [ont galans , chet .. 
chant a pIaire. a leurs MaItreires par des ma
nieres tout a fait jolit~s, comme par Ie ref-· 
peCl:, par les afliduitez, par 1a complaifan
ceo IIs font patiens, zeles. &toujG>UtS prets 
a facrifier le.un vie & leurs biens pour elles; 
ils fouplrent long-temps avant que de rien 
entreprendre. Car ils veulent meriter: la 
demiere faveur par des longs-fervices. On 
les voit a genoux aux pieds deJeurs Maltre[
fes melldier Ie privilege de leur baifer la main. 
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Et comme Je Chien fuit fon MaItre en veil
Jant, lorsqu'il dort; auffi chez nous un ve
ritable' Amant ne Ijuitte point fa Maltreife, 
& iJ ne ferme les yeux que pour fonger a 
eUe, pendarit Ie fommeil. S'il s'en trouv~ 
que1qu'un affez fougueux pour embraifer fa 
Maitreffe brufquement a 1a premiere occa
fion, fans avoir egard a fa foibleffe, on l'ap
pelle Sauvage, parmi nous, c'eft a dire hom
me fans quartier,qui commence par au Ies au
tres fini1lent. 

A DAR I O. 
H6 h6, mon cher Frere, 'les Fran~oi:s 

ont-iis bien I'efprit d'appeller ces gens Iii Sau
vages? ,Ma foy , je ne croyois pas que ce 
mot Iii fignifillt parmi vous un homme fage 
& conc1ufif; J e fuis ravi d'aprendre cette nou
velIe; ne doutant pas qu'un jour vaus n'a
pelliez Sauvages, tous les Fran~oisqui feront ' 
a:/lez fages pour fuivre exaB:ement les veri
tables regles de la juftice & de la mifon. Je 
ne m'etonne plus de ce que les rufees Fran
~oi[es aiment tant les Sauvages ; dIes n'ont 
pas tout Ie tort; car, it man avis, Ie temps 
eft trop cher pour Ie perdre , ' & Ia jeuneife 
trop courte pour ne pas profiter des avan
tages qu'elJe nous donne. Si vas Fi!
les font conftantes a changer fans ceife 
d'Amans, cela peut avoir quelque raport 
ii I'humeur des n6tres. Mais, lors qu'el
les fe laiffent fidelement careifer par trois 
ou quatre, en m~me-temps, cela eft 
tres .diferent du genie des Hurones. Que 
les Amans Fran~ois paifent leur vie it fai-

re 
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re Its folies que tu viens de me dire, pour 
vaincre leurs MmtreiIes , c'eft a dire qu'ils 
employent leur temps, & leurs biens a 1'a::
chat d'un petit plaifir precede de mille 
peine> & de mille foucis, je ne les en 
bIamerai pas, puifque fay fait la folie 
de me rifquer fur d'impertinens Vaiife-

-'aru( a traverfer ler Mers rudes qui feparent 
Ia France de ce Continent, pour avoir Ie 
plaifir de voir Ie Pa'is des Fran<;ois. Ce 
qui m'oblige a me taire. Mais les gens 
raifonables diront que ces fortes d'Anians 
font auffi fous que moy; avec cette di
ferenceque .leur amour paife aveug16nent 
d'une Maitreife a l'autre, les expofant a 
foufrir Ies m~mes tourmens. Au lieu que 
je ne paiferai plus de ma vie de l'Ame~ 
rique en France. 

FIN des DIALOGUES. 
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VOYAGES 
De 

PORTUGAL, 
Et de 

DANEMARC. 

MONSIEUR, 

Una falus viais nullam Jperare falutem. 

Ela vent dire que fur Ies mechan-
_ tes Nouvelles quevous m'appre

nez, au fujet de mon affaire , 
je me fens encore aifez de 

\i1III~~Wfang aux angles, pour braver taus 
les revers de la Fortune. L'U nivers,qui eft 
la Patrie des Irondeles & des ]efU:ites, doit 
~tre auffi Ia nlienne , jufqu'a ce qu'il plaife 
a Dietl de faire aIler en ['autre monde des 
ge!ls qu! Juy font fort i~uti1es en celuy-d. Je 
fllls raVl que les. MemOlres de Canada vous 
ayent plu, & que man fiile fauvage nevous 
ait pas efraye. Aprez tout, vous auriez tort 
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de trouver a redire a c: jargon ; car nOllS 
fommes vous & moy d'un l-'a'is, ou 1'on ne 
f~ait parler Fran~ois que Ior~'l;u'bn n'~p!us 
la force de Ie pt:0noncer, D atlkurs ,11 n efi 
pas poiIibIe .~u'ayan; patfe ~ jeune dans!.'A: 
merique , J aye pu trouver en ce paIs-la 
fe fecret d'ecrire poHment. C'eil une fdell
ce qu'on pe f<;auroit aprendre parmi des Sau
vages , dont la [ociete rufiique eil capabJe 
d'abrutir les gens du monde Ies plui polis. 
Vous me preiie'L de continuer a vous apreu
dre de nouvelles cbofes ; j'y confens : ruais. 
ne comptel pilS, aux moins, que j e vous en
voye .ces belles defcriptions que vous deman
del. Car ce feroit m'expofer ala rifcedes 
Perfonnes auxquelles vous pourriel les com
m,uniquer, J e ne me fens pas airel habile Hom
me paUl: encherir fur les Remarques curieu
fes qU'une infinite de Voyageurs ont bien vou- . 
Iu donner au Public. C'eil: airel quejevous 
fourni:ffe des M6noires particuliers fllr cer
tailles chofes , dont on a fait fi peu de cas, 
qu'on n'a pas creu devoir fe donner Ia pein~ 
«'1 £aire attention; Et comme ce font des 
matieres qui n'om jamais ete fous laPreiIe, 
'OOU5 y trouvere'l, peut~~tre, queIql1e forte 
de plaint, par raport a I~nouveaute. Surce 
pi€d:-Ia je f{lrai ponaud ~ vons ecrire , de . 
quelqile cmn du monde ou mon infortune
me jette ; a condition qUCVOllS Ie [erel aufli· 
a me repotldveexaeten'lent, An.refie, jeme 
croy oblige de vons avertir que je ne f~.auroi£ 
me r.efotlcire a franci'z:er Ies noms etrangers .. 
Je les ecriray comme reS' gens du Pals' ks 
eed-vent; G?'eft a' dire de la maniete qu'ilS Ie. 

doi-
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doivent etre. Aprez cela vous les pronon
cerez comme il vous plaira. Vous fqavez 
que je vous ecrivis il-y-a deux mois & de
mi, qu'aprez avoir compte prez de trois eens 
pifroles au Capitaine du Vaiifeau qui me fau
va de PlaiJance a Fianna , je fus aifez heu
rem: de metre pied a terre a cette Cite des 
Callaiques ; ainfi done il ne me refie qu'a 
reprendre de Et Ie til de mon Journal. 

Je ne fus pas plutot forti de 1a. Chaloupe 
qU'unGentilhommeFranc;ois,qui [ert leRoy de_ 
Portugal, * depuis trente & quatre ans,en quali
te de Capitaine de Cavallerie, me tit offie de 
fa Maifon; car il n'y avoit en ce lieu-Ia que 
des Cabarets a Matelots. Le lendemain ce. 
vieux Officier me confeiIia de faluer Don. 
Joan de Souz.a Gouverneur General de la 
Province d'entre Douro & MinJro , &m'aver
tit que tout Ie moude luy donnoit L'Exte/
[entia & qu'il ne rendoit la Senoria qu'aux 
premiers,Gentils-Hommes du Royaume, &; 
la t Merced a tous les autres ; ce qui fit
qu'au lieu de I uy parler Efpagnol , je me fervis 
~·'unInterprete qui metamorphofa tous lesYous 
.de man compliment en Excellence Portugaife .. 
Vianne dont Ia iituation efi a cinq lieiies de. 
Braga vers I'Occident, eft renfermee dans un 
angle droit, dont la mer & la riviere de Lima 
font les deux cofiez.fy vis deux Monafreres de . 
Blnldi8ines,fi mal rantez ql.l'elles mourroient 
de faim, ii leurs Parens, ou leurs :j: Devoto! 

E 7 ne 
of(. Du temps de Mr. deSchomber~~ 
t Merced qui fignifiemtr&i , ell un tltre un peuall 

delrus de VOIIS. 

t De'tlot'o!,ce font les amis des NOllains. Ce rr.ot 
Ii~nifie d QVQves. . 
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ne les fecouroient. II y a un tres-bol1 
Chateau fur Ie bord de la Mer, fortifie felon 
Jes regles de Pagan. Ii eft garni de plulieurs 
groiresCouleuvrines,qui mettent a COUVert des 
Salteins les Badmens qui moiiillent a la *Rade 
ou l'on efta I'abri des 1 4.iVents contenus entre Ie 
Nord & Ie Sud, vers la bande de I'Efl. LaRi
viere efiun t Havre de Barre dans le
que1 on ne f'tauroit entrer fans 111 conduit~ 
des Pilotes de I~ ville, qu'on fait venir a bord 
par Ie ligna! duC:mon & duPavillon en:j:Berne. 
C'eft toujoursa l'infiant deja pleinemerque· 
les VaiiIeaux fe prcfement devant cette Ri-. 
viere , dans laquelle iis airechent enfuite 
toutes les marees·, a moins qu'ils ne foient 
placez a la foire qui conferve, pour Ie moms, 
8.ou 10. brailes d'eau debaife Mer. Le 4. 
de fe"rier ayant loue deux mules, l'une pour 
moy , l'autre pour m0l1 Valet , fur Ie pied 
de trois piafires d'Efpagne ,je piquay de Ii 
,bonne grace que j'arrivay Ie foir a Porto J 
Porto,quoique cette iournee foit de 12 .lieues, 
d'une heure de chemin. Ces Animaux am
bIent vhe & Iegerement , fans broncher, ni 
fatiguer ceux qui les montent. Les Cava
liers ont 1a comrnodite de s'a.ppu"ier, qliand 

ils 
• Rade, mOiiillage pres des C&tei, oul'oneth} 

couvert des vents qui viennent de E:CS Cotes. 
t HavrpdeB..lrr~,Portoul'on ne pcut entrerqu'aa .. 

. temps de la pJeine mer, parce que Jes VailTcal!lx 
trouverit alors affez d'eaupoUf paa:~r fur les failles. 
Oll furles fond.s plats, fans echo~cr ni toucher. Ba. 
yom, BilbaD • Stcn,1,ViamJe,PoY?o,Aveiro,MandegQ, 
LifborJl? & Saleront tOllS des Hav,es de Barre. 

:j: P~villon en ber.ne. c~en letenirfre16. on pClJo 
dam en monceau du ham en bas, 



ET DE DANEMARC. III 
ils veuIent fur leur valizc , qui efr [o-atenue 
fur deux cerceaux de fer, vers Ie pomeau 
des [€Ues du Pai's , dont Ia duret€ n'aco
mode pas les gens auffi maigres que moy. 
Au rene, Ie chemin, quoique pierreux, eft 
airez bon, Ie terrain en egal, Ie pa'j[age 
riant , & 1a cofre de 1a mer ornee de quel
ques gros Villages, dant les principaux foht 
Expolende, Faons, & Villa de Conde. En 
arrivant a Porto, mon Guide me logea dans 
une Auberge Angloife , qui efr la feule 
dont on [e puiile accommoder. Cette ville
laefr remplie de Marchans Fran<;:ois , An
glois & Hollal1dois , a cau[e de l'avantage 
qu'ils retirent du commerce; quoique les der
niers foient airez accoutumez a faire de gran
des pertes, depllfs Ie commencement de Ia 
guerre,par l'inhumanite de nosCapres,qui ne [e 

. font pas de fcrupule de prendre leurs Vaiifeaux. 
Porto eft bati ii1r 1a pente d'une Montagne 
affez efcarpee, au pied de laquelle on voit cou

. ler Ia Riviere de Duero, qui fe dechargeant une 
lieiie plus bas dans 1a Mer, paKe fur une *Barre 

fituee 

* Barre eft a proprementparl~run bane de fable ; 
qui traver[e ordinairementl'entree des Rivieres, qui 
nefontpasalfezrapidcspourrepoufler dans la Mer 
les fables que les vaguesy accumulent. lorsque les 
'Vents du large[ollflenr avec impetuofite. Toutesles 
barres pCllventefl:re appelees banes de fable. car je 
J1'ay jamais ouy dire qu'il y ai,t au rnonde aUCUf\e bar
ie de chaine de Rochers. Or comme cCifabless'e!c. 
vent vers la {urface de rcau COInmelln petit c8teal~ 
dans line plaine, les Vaitleaux i:i'y ~auroiem palfert 
qu'au temps de la pleine mer, parce qU'alors ilstrou.· 
.vellt Inez d'eau FO\U fiQtter au ~eJfus. 
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fiwee a fonembol1chUre, ou les rage&. 
Navigateurs ne doivent fe prefenter 
que dans un beau temps, apre? a,. 
voir eft la precaution de fait'e venir a. 
bord les Pilotes dl1 PaYs; car i1 fe trouve: 
des Rochers cache? & decouverts fur les fa
bles de'eette Barre, qui la rendent inaccef;. 
fible aux Etrangers. Les Vaiifeaux de, 4oo~ 
Tonneauxy trouvent affezd'eauvers lema
ment de. la pleine mer, qui eft Ie veritablc 
temps dont il eft a propos de fe. fervir pour 
cmtrer dans cette Riviere.. III regne un· 
beau quay d'une extremite de la villd.l'au.:. 
tre; Je long duquel chaque batiment eft a.
marre vis a vis de laMaifon de fonProprie~ 
taire.. J'eus Ie temps de voir la Flotte Ma1"'" 
chande du Brezil, qui confiHoiten 32. Navi. 
res Portugais , dont Je moindre.' etoit armt 
de 21. Canons. Outre cela , je vis encore 
dans la Riviere quantite de Vaiifeaux etran; 
gers , fur tout cinq ou fix Armateurs Fran. 
\ois, quis'ewient jette'l!. Ia pour acheterdes,' 

. vivres & des ID1mitions; Cette' V iIle de 
Porto. efi belle, propre , & bien pavee, mais 
auill tre.s-incomrrode par Ie .desavantage ·de 
fidituatlon .. montuenfe. Car 11 faut to'6.J9U1',s, 
monter & decendre. La Galede des ,Ch&\, 
n?,ines ,Regu~iers de St .. Auguftin, eA.1U!!! 
prece d ArchlteC[mc auffi <!:urieufe par foncx>-· 
treme longueur, que, leur Eglife par fa 11 .... 
gure en rotonde , & pav Ia rkheife du de
dans. n y a un Parkment , un Ev~the,de5" 
Academies. ou les jeunes Gens~ apren,ent 
leur~ exerclces &: lUI. ilIfenat pour l'~~ 

l.!UI,,--
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quipement des Vaiifeaux de guerre qu'on Mtit 
annuellement pres de l'embouchure de Ia 
Riviere. Je fuis furpris que cette Ville ne 
foit pas mieux. fortifiee, puifque c'eft la 
feconde du Royaume. Les murailles de 
l'~nceinte n'ont que fix pieds d'epaiifeur, & de 
diftance a autre on decouvre des Tours roi'
nees , que Ie temps... a degrade. C'eft un, 
ouvrage des Mores, & meme des plus im£
gullers de. ces temps-la. J ugez de B , Mon
lieur, s'il feroit dificile d'emporter cette Pla
ce d'emblee. Bien. en prend aux Portugais 
que cette Province, qui eft Ulac des meilleu
res du Royaume , foit prefque inacceffible a 
leurs ErUlemis , tant par mer. que par terre. 
D 'un cote a caufe des barres , dont j 'ay par .. 
Ie,. & de I'autre a caufc d'une int;inite de. 
Montagnes impraticables. Elk eft tres-bien 
peuplee. Toute~ les Vallees font pleines de 
Bourgs & de Villages , au il fe recetiille 
quantite de vin & d 'olives, & ou l' on nour
rit un allez grand nombre de BefHaux, &. 
meme la laine qu'on en tire eft aifez fine: 
Je vous dis ceci fur Ie raport de quelques 
Marchans Fran~ois , qui connoiifent parfai
tement bien cette Province la. On m'a dit 
qu'il eft impoffible de rendre la Riviere de: 
DHero navigable pour des Bateaux, a caufe 
de quelques cafcades & comans qui fe trou
vent entre des rochers etroyables. Con
tentez vous de ceei, je n'en- f~ay pas davan
tage. 

Le 10. je partis pour Lisbone, dans une 
Littiere que je lotiai pix huh mille fix 

cens 
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cens Reis, qui font un nombre de pieces ell
pable de furprendre tout d'un coup des gens 
qui n€ f~auroiel1t pas que ce ne font que des 
deniers. Or comme c'eft de cette maniere
Ja que les Portugais font tous leurs comp
Ces , il [''Illt VQUS expliquer qu'un Reis n'eft 
autre chofe qu'un denier,&que cettenv>mbreufe 
quantite de pieces fe reduit fimplement all"., 
Piaftres.Sur ce pied-la monLiterier s'obligeade 
me rendre a Lisbone Ie 9me • jour de marche, 
quoi qu'iJ deufi s'ecarter deux ou trois lieiies de 
la route, pour fatisfaire la curiofite que j'a
vois de pairer a Aueiro, ou. j'arrivay Ie len
demain. Cette Bicoque eft fituee fur les 
rives de la mer, & d'nne petite Riviere de 
barre,ou. lesBatimens qui ne*callent que8 ,ou9. 
pieds, entrent de pleine mer fous laconduite 
des Pilotes coftiers. ElIe .eft fortifice a la 
Morefque, comme celIe de Porto. 11 s'y 
fait une affe'l. grande quantite de feI pour en 
fournir abondamment deux ou trois Provin
ce ; On y voit un tres-beau Monaftere de Re
hgieufes qui font lems preuves d'ancienneno
bleiIe & d'origine t Chrifiiaon veilhos. La cam" 
pagne eft charmante jufqu'a trois Heues vers 
l'Orient, c'eft a dire jufqu'au grand chemin 
de Lisbonne, qui eft borne par une chaltie de 
Montagnes de Porto jufqu'a Coimbre. ]'eIl" 
tray Ie '4. dans cette derniere ville,. & vou
Iant voir I'U niverfite, mon Literier m'aifura 
que cette curiofite me couteroit un jour de 

re-

* Caller,c'ef! enfoncer dans ]'e1U, 
t C'e fl: a dire de vieux Cbrelien. Grand Titre 

d'honneur dans ce P,,'is-la, plr fa l'arele. 
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retardement. Ce College, dont qlJelques 
Voyageurs ont fait mention, fe rend aife'l. 
fameux par Ie foin que Ie Roy de Portugal 
a eu d'y faire fleurir les S<;iences depuis ion 
avenement ala Couronne. II n'y a rien qui 
foit digne de remarque dans cette Ville-Ia? 
fi ce n'eft un double Pont de pierre, entre 
lequel, eftant l'un fur l'autre, on peut tra
verfer la riviere par un chemin couvert; 
On voit deux beaux Couvents l'un de Moi
nes & l'autre de Religieufes, fitues a qua
rante ou cinquante pas l'un de l' autre. C oim
bre a: titre de Duche. Cette Ville joUit 
de plufieurs privileges & prerogatives confi
derabJes. Elle eft fituee a fix lieiies de la 
Mer, au pied d'une cofte efcarpee, fur la
queUe on decouvre des Eglifes, des Mona
{teres, & deux ou trois belles Maifons. Son 
Ev~che, qui eft fufragant de Braga, eft un 
des meilleurs du Royaume. De Coimbre a 
Lisbone leehemin eft beau, Ie, pa"ifage riant, 
& Ie Pais affez bien peuple. J'arrivaya cette 
Capitale Ie 18. eftant moins fatigue, 
que chagrin de m'~tre fervi d'une Voiture, 
qui par fa lenteur ne peut convenir qu'aux 
Dames & aux Vieillard.. J'aurois eu plus 
d'agrement en me fervant de Mules. Car en 
ce cas,j'euifefait ce petit voyage en cinqjours, 
a~tres-peu defrais: c'eft a dire pour 13·piafires, 
majtre & valet. Au refie,ii eft a propos de vous 
dire, en paffant, que les gens un peu deli
cats n'auroient jamais fupporte fans mou
rir , j'incomodite des * Pofadas de la Route 

dont 
• Po(adtls, Reu'aite 0" efpece de Cabarets POllt 

les Voyageurs. 
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dont Ia defcription pitoyabIe fufiroit pour VOllS 
6ter I'envie d'aIJer a Lisbonne, . quelque af- . 
faire que ¥Qus y eum~z. Je I?'en furs pour~ 
tant acomWQde comme des mellleuresAuber
ges de Fra~1Ce; Car n'ayant fait de rna vie. 
d'autre metier que de courir Ies Mers, les 
Lacs, & Ies Rivieres de Canada, vivant Ie. 
plus fOl,lvent de racines & d'eau. fous de, 
Tentes d'ecorce , je devarois comme un: 
perdu, tout ce qu'on avoit Ie foin de me. 
prefenter , dans ce.s Ini[erables Hopi:taux. 
Imaginez-vous, Monfieur-, qllC l'H6te con
duit le~ Voyaqcw;s, dans un R6duit qU'OIl 
prendroit phltot pour un Cachot que p011r 
une Chambre. C'dl:-Ia qll'il faut attendre
avec beaucoup de patience quelques ragouts 
aifaiifonnez d'ail, de poivre, de dboules " & 
de cent Herbes medicina1es dont l'odelll! 
feroit perdre l'appetit a l'lroquois Ie plus at
fame. Pour comble de difgrace , on eft o
blige de fe repofer fur de certains matelas 
etendus fur Ie plancher, fans couverture ni 
pailIaife; & camme ils ne font guere plus 
epais que cette Lettre, it en faudroit au moins' 
deux au trois cens pour etre couche plus 
mollement que fur les pierres. II ell: vrar 
que l'H6te en fournit autant ql!l\m en fou-· 
haitc,au prix d'nn folIa piece. Et qu'it fe dome: 
la peIne de les fecouer & de les battre pour 
faire toruber les puces, les pun~ifes,&c.Graces, 
aDieu, je n'ay pas eu b efo in de m'en fervii'.: 
Car j'ay toujours conferve' mon * Hamak 
qu'il cit facile d:e fu[pendre' en tOUi 

Iieux 
'* Hamftk erl uneerpece de branle de coton ,plus 

long & plu~ 1ari?e qu~Jes branles des M.t~lots, 
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lieu!, par Ie moyen de deux grof
fes vrilles de fer. Au rdle, ce qe.e je vaus 
dis icy de ces Cabarets, n'efl: qu'une bagatelle, 
·en comparaifon de ceux d'Efpagne, s'il en 
faut croire des gens dignes de foy; C'efl: cc 
qui fait, a mon avis, qu'iI n'en coute pref
que rien pour Ia bonne chere, dans les uns & 
·dans Ies autres. 

Le jour a'aprez mon arrivee a Lisbone, 
je faluay Mr. l' Abbe d' Eflrles,que Ie Roy de 
Portugal efl:ime infiniment, II' efl: fi, fort ho
narc:: de tout Ie monde, qu'on Ie qualifie a~ 
vee raifon de 0 mais perfeao dOf perfeaos Ca
valbeiros ,c'efl: a dire du plus parfait des 
parfaits Cavaliers.Son equipage eft ailez mag
nitique, quoiqu'il n'ait pas encore fait fon 
Emree publiqile. Sa Maifon efl: tres-bien 
regI¢e, fon H6tel richement meuble ,& fa 
Table delicate & bien [ervie. II donne fou
vent a manger aux gens de que1que difl:incE
,on, qui ne Ie verroient jamais s'ilne leur don
nolt Ia main. Cette deference me paroitroit 
ridicule, fi Ie Roy fon MaItre ne l'avoit 
,ainfi regIe du temps de Mr. * d'Opede. 
Car , apres tout il efl: choquant que Ie 
·demier Enfeigne de l' Armee prene Ia main 
chez un Ambaffadeur, qui la refufe a' tout 
Minifl:re dn fecond rang Les Gentis-hom
rues Portugais font fort honetcs gens, mais iJs 
font fi remplis d'eux memes,qu'ii peine s'ima
gillent-ils qu'on pui1Te trouver au mondc de 
Nobleife plus pure & plus ancienne que Ja leur. 
Les Titulaires fe font traiter d'Excellence, & 

leur 

" OPede, autl'efois Am~aaadeur de France en 
.,elre Court 
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leur delicatefTe va ju[qu'au point de ne jamais 
rendre vifite aux perfonnes qui Ibgent dans Ies 
Auberges. II faut eilre d'une illuflre nailIan
ce pour avoir Ie * Don. Car Ies Charges Ies 
plushonnorables nef</auroient donner ce vene
rable TItre, puis que le Secretaire d'Etat,qui ell 

'poifede une des plus edatantes du Royaume , 
ne Ie prend pas. Le Roy de Portugal eft 
grand, bien fait, & de bonne mine; quoique 
ion teint foit un peu bruno On dit qu'il eft 
auili conilant en fes refolutions, qu'en fes 
amitiez. II conubii tres-bien l'eilat defon Ro
yaume. Il eil fi liberal, & fi bien· faifam qu'il 
a dela peine a refufer les graces que res Su
jets IUy demandent. Le Duc de Cada1Jal, 
qui efr [on premier Mimfrre, & [on F avori , 
a de puiifans Ennemis, parce qu'il paroit plus 
zele qu'eux au feruice de ce Prince, & qu'il eft 
un peu F ranc;:ois, Lisbone feroit une des pfus 
belles Villes de l'Europe par [a utuation, '& 
par fes divers afpects, HelIe eiloit moins fale. 
Elk eft fituee fut [ept Montagnes, d'ou I'.on 
decouvre les plus beaux pai'i:'lges qui foien(au 
mandie, auffi bien que 1a Mer, Ie fieuvedu 
Tage, & les Forts qui gardent l'entree decet
te Riviere. Cette ville montueufe incom
mode extremeinent Ies gens qui [ant obliges 
d'aller a pied; furtout 1es Voyageurs,dont 1a 
curiofite paroh un peu traverfee par la peine 
de monter & d¢cendre inceifamment. Car on 
n'y trouve pas, comme ailleurs, des carolIes 
de louage. On y voit de tres-belles & tres-

. , ~ '\41., m.ag~ 
1< Don, ce mot (e rap0l'te parfaitemendlcelllide 

Mejjire. Eten Efpagne a c~lui de Sue ou Sietlr,D.olll 
les Savetiers &c, (e ql1alifient. . · 







ET DE DANE MARC. H9 
-magnifiques Eglifes. Les plus confiderables 
font la C eu,notre Dame de Loreto,fanFicente, 
fan Roch, fanP able,f.;/ fanto Domingo. Le 
Monaftere des BenediCtins de fan Bento eft 
un des plus beaux & des mieux rautes; il eut 
Ie malheur de foufrir un incendie qui confu
rna, Ie moispaife, une partie de ce bel Edifi
ce, d'ouje vis fortir plus devaiifelle d'argent 
q1l-e fix mulets n'auroient p-u porter. Le Palais 
du Roy feroit un des plus fuperbes de l'Europe 
s'il etQit acheve; mais il en couteroit du 
moins deux millions d'ecus pour mettre cer 
Ouvrage dans fa perfeCtion. La demeure 
ordinaire des Etrangers, eft vers le Remolar, 
& dans Ies Maifons de la Fa<;:ade Du Ta&e. 
Je connois plufieurs Marchans Fran<;:ois Ca
tholiques & Protefians, qui font un com
merce confiderabledans ce Pa'is-B. Les pre
miers y font fous la proteCtion de France, & 
les feconds fous celie d' Angleterre ou de Hol
lande. On y peut compter auffi pres de cin
quante Maifons Angloifes , autant de Hollan
doifes, & quelques autres Etrangers, qui s'en
richiifent en tres-peu de temps,par Ie grand tra
fic des Marchandifes de leur Pa'is. Les "BaettlS 
d' Angleterre, qui font de petites efofe~ 1cgeres 
s'y debitent avantageufement. Les toiles de 
France, les etofes de foye de Tours & de Lion, 
Ies rubans,les dentelles, & la quinquaillerie ra
portent de gros profits. Par les retours de fUCl e) 
de tabac,d'indigo,de cacao,&c. t L' A lfandigadu 
fucre&du tabaceft un des meiIIeurs revenusdu 
Roy.Auffi bien que celie des foyeries,des toiles 

-J( Etofesde Cokhefter. 
t Doiiane. 

& 
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& des draperies,qu'on ell: oblige d'ytranfporter 
en fortant des VaiffeauI rpour y dire p lombcei, 
moyennant certain tribut, proportione a la va~ 
leur & a la quaIite de ces effets. La MerluJJe 
ou Moroe fecbe, paye ,environ trente pour 
cent. Ce qui fait qu'on n'y gagne prefque 
rien ; fi ce n'ell: en la * prin'leure. Le 
tabac en poudre & en corde; qui font en parti, 
oomme jevous l'ay dit, fe vendel1t en detail 
au m~me prix qu'enFrance : Carle premier 
fe vend deux ecusla livre, & Ie fecol1d ein
quante fols, ou environ. On fraude aifc
ment les droits de ces Doiianes, 10rsqu'on 
:ell: d'intelligence avec les Gardes, qui fon( 
des fripons fiexibles au fon d'une piliole. 11 
l1'entre ni male ni vali'Z:e dans la Ville, qui 
ne foient vifitees par ces bonnes gens. Les 

:galons , franges , brocars, & rub:ms d'or OU 

d'argent, font confifque'l Comme marchan. 
dife de contrebande; n'etant permis a qui, 
que ce foit d"employer de I'or ni de l'argetit 
filez en fes Habits , non plus qu'en fes men
blc.. Les livres , de quelque langue. qn'ils 
foient, entrent, auiIi-t6t a l'Inquifition, pour 
y etre exami1+e'l, & meme brUlez, quand 
ils ont Ie.m~lhellr de deplaire aux .Inquifi
teurs. Ce- Tribunal, dont un Medecm.Fran
s:ois nous a fait une defcription paffitll1ee , 
,par la; trill:e experience des maux qu'iI a fon
ferts dans les Prifons de Goa; ce TriblmaI, 
dis-je , qui jette plus de feux & de fiammes 
que Ie Mont-Gibel , ell: fi ardent, que pout 
peu que cette lettre en aprochat, eUe courroit 

au-

* Ceil: adiredal1sletempsq\1elespremiersVai~ 
feaul( de Terre Neuve ani vent a Lisbone. 
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.sutam de rifque de bruler que ce1uy qUll'e~ 
. crit. Ce n'di donc pas fans raifon que je 
prens 1a liberte de garder Ie filence; d'autant 
plus que Ies Titulaires du Royaume qui font 
prefque tous * Familiers de ce faint Office, 
.n'ozeroient eux-m~mes en parler. II y a 
quelques jours qu'un fage Portugais m'in
formant des mreurs & desmanieres des Peu~ 
pIes d'A~gola & du Bm:.il, ou i1 avoit et~ 
plufieurs annees,fe faifoit un plaifir d'ecouter a 
fan tour Ie recit que je IUy faifois des Sauvages 
de Canada; mais lorsque j'en vins a 1a gril
lade des prifonniers de guerre qui tomboient 
entre les mains des Iroquois, il s'ecria d'un 
ton furieux, que les Iroquois de Portugal e
toient bien plus crue1s que ceux de !'funeri
que ; puifqu'ils bruloient, fans mifericorde, 
leurs parens , & leurs amis , au lieu que Iell 
derniers ne faifoient endurer ce fupUce qu'aux 

-crue1s ennemis de leur Nation. Les Portu~ 
gais avoicnt autrefois une telIe veneration 
pour Ies Moines., qu'ils fe faifoient un fcru
pule d'entrer dans 1a Chambre de leurs E
poufes , pendant que ces bons Peres Its ex
hortoient a toute autre chofe qu'a Ia peniten
ce. MaJs il parolt aujourd'hui que cette liber
te ne fubfifie plus.. II faut avouer :mffi que 
Ia pIl1part menent une vie ii ciereglee qu'ils 
m'ont fcandalize cent foi~ par leurs debat:a 
cMs extraordinaires. lIs fe fervent des pcrmif
fions du Nonce du Pape pour exercer to ute 
forte.de Iibertinage. Car ce Minifl:re P?,pal, 
dont Ie pouvoir ell: fans bornes cnvers Ies 
Ecdefiafiiques ~ leur permet, au refus de leurs 

F . Supe .. 
'* Chevaliers craintifs. 
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Superieur~, de porter Ie chapeau dans la Vil-. 
Je; (c'eD: a dire d'aller fans compagnon) 
de coucher horsdn Convent, & meme de
£lire quelque fejour a la Campagne au ail
leurs. Ils feroient,peut-etre, plus fages, & 
leur nombre plus petit, fi on J1e les obligeoit 
pas de Taire leurs derniers ",oeux a l'&ge de qua
tor'le ans; auffi bien que les Religieufes. La 
plupart des Carrofies de Porttlgal font dei 
Carroifes coupes, qu'on y porte de France. 
II n'y a que ceux du Roy & des AmbafTadeurs 
qui puiifent efire ateles avec fix Chevaux au 
fix Mules. Les antres perfonnes,dc quelque 
Nation ou difiinCtion qu'ellcs foient,n'en ant 
que quatre dans la Ville; mais ilsen peuvenf 
metrre cent lorsqu'ils font hors de l'enceinre. 
11 n'y a que leg jel1nes gens qui aillem ordi
nairement en Carroife, Car les Dames & le~ 
Vreillards fe fervent de litieres. Ces deux Vai
tures ne font permifes' qu'aux Nobles, 1mX' 
Envoye'l, all. Refidens , aux Confuls, & aux 
Ecclefiafl:iques. Ce qui fait que les plus riches 
:Bourgeois &r-- M_archands fe comententd'l1ne 
efpece de caleGhe a deux roues , tiree pm 1m 
ChevaT qu'ils cbnduifcnt eux-memes. Les 
Mnlets , qui portent les .litieres, font pl1~ 
grands, plus fins, & moins charges d'encoleu-
requeceux d'Auvergne. Lecouplevaut or
dinairement huit cens Ecus; & meme il y en ~ 
qui fe vendentjufqu'a dome cellS; fur tout 
ceux qu'on choifit dans la Proyince du famem; 
D.on Guichot,qui paroit affe'l eloignee de Lif
honne.Les Mules qui tirent Ie Carroifevien
nentde I'Eflramar;lure, & Ie couple vaut cent 
pifioles, ou environ. Celles dont on fe [ert 

, pour 
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pour Ja feHe, ainu que les Mulets de charge, 
& les ChevallJC d'E1pagne, font de cent pour 
cent phlS chers qu'en CaHille. Les jeuncs 
Cavaliers fe prom~nent a cheval dans la Ville, 
quand il fait beau temps, expnSs pour [e faire 
admirer des Dames, qui, comme les Oife
aux de cage, n'o11t que la [eule liberte de regar
der par lestrous des * ] a/oujes, Ies gens qu'el
le~ 1ouhaiteroient attirer dans leurprifon. Les 
Moines ral1t~s ne font presque point'de viute 
a pied £ car leur Couvent entretient unecertaine 
quantitede Mulets de felIe, dont ils fe fervent 
'alternativement. II n'eil: rien de u plaifant 
que de voir caracoler ces bans Peres dans les 
rues avec de grands Chapeaux en pain de [n
cre, & des lunetes qui leur couvrent les trois 
quarts du vifage. Quoique cette ville fait tres 
grande, & tres marchande, il n'y a cependant 
que deux bonnes Auberges Franyoifes au 
l'on mange aJIez proprement~ it trente & cinq 
fols par repas. Je ne dante pas que Ie nom
bre n'augmendt ii lesPortngais vouloient don
ner dans Ie pbifir de la bonne chere; alors ils 
ne mepriferoient pas,comme ils font, ceux qui 
la recherchent avec empreiiement. Ilsne fe 
contentent pas d':woir en horreur les mets 
d'un Traiteur, Ie nom de Cabaret leur eil: en
core fi odieux, qu'ils ne rcndentjamais de vifi
te anx gens qui campem dans cette Habita
tion charmante; fur ce pied-H., Monfieur , 
VOllS pouvez confeiller avos Amis qui feront 
curieux de voyager en Portugal, & qui vou
dront faire quelque fejour dans cette Ville, 

F ~ de 
Of Feneftre:; a treillis, de !'oltyerture du petit 

dOigt. 
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ae fe mettre en penfion chez quelque Mar
chand Fran~ois. On peut faire ici tres-bon
ne chere un peu cheremc;nt. La volaille 
Dalemtejo , les lievres, les perdrix de St. U~.
b.al & la viande de boucheJ;ie des Algarv~s 
fOnt d'un gout merveilleux. Les jambons 
de Lamego font plus exquis que ceux de Ma
yence & de Bayone; cependant cette viande 
eft tellement indigefie pour l'efiomac des 
Portugais , que fans la confomption qui s'en 
fait chez les Moines , & chez -quelques In
quifiteurs, on ne verwit guere de Cochons 
en Portugal. Les vins ont du corps & de la 
force , fur to.lt les rouges, dQnt Ia COll

leur va jufqti'au noir. Ceux d'Alegrite & 
de . Barra a Burr,a font les plus delicats & 
les moinscouverts. Le Roy n'en boitjamaisj 
les gens de qualite n' en boivent presque point, 
non plus que les Femmes. La raifon de ce
ci eft que YemU a tant de pouvoir en Portu
gal, qu'elle a toujonrs emp~che, par la force 
de fes charmes, que BacchuJ pdt terre en ce 
pais-lao Cette Deeffe y caufe tant d'idola- . 
trie, qu'elle femble difputer au vray Dieu Ie 
culte & l'adoration des Portugais, jufques: 
dans Ies lieux les plus facrez. Car c'eft or
dinairement aux Temples & aux proceffions 
que les engagemens fe font, & que les ren
dez-vous fe donnent. Ce font les poltes 
oj< des Bandarros " des Courtifanes & d'autres 
Femmes d'intrigue fecrete, qui ne man
quent jamaisde courir aux Fetes qu'on ce-

lebre, 
* Ce font des fanfarons du genie de DouGuichot, 

qui ne font autre metiel' ql1c de chercher des aval1tu: 
reL -
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Iebre, ~u moins trois ou quatre fois la fe
maine, tant6tdans un Eglife & tantat dan~. 
l'autre. Ces Avanturiers ont un talent mer~ 
veilleux pour faire d'un c1ein d'ceil des decla'
rationg..-d'amouraces DOJ)ulles, dontils r~ 
coivent la reponfe par Ie m~me fignal; ce 
qui.,s'appelle Correfponder. II ne s'agit enfui
te que de decouvrir . leur Maifon en les fui
vant pas a pas, jufque chez dIes, au fortir 
de l'Eglife; Ie fin du tour confifte a pouifer . 
jufqu'au Coin de la rue fans s'arretet , ill 
fans tourner la t~te; dez-que les bOMes Da
mes ,font entrees cres eUes ,.de peur que les 
Maris ou les Rivaux n'ayent Ie contrechifre 
de l'intrigue. C'efi au bout de cette rue que 
la vertu de patience eft tellement neceifaire 
aux Avanturiers, qu'iIs font obligez d'atten
dre deux on trois heures une fervante, qu'il 
faut fuivre jufqu'a Ce qu'elle trouve l'ocafion 
.de faire fon * Recado en toute feurete. n 

. faut fe fier aces bonnes Confidentes, & m~
merifquer fa vie Jur leur paroI2'& ihr leur 
adreffe; car elies font auffi rufees que fide
les a leurs Mait.refIes , dont elIes re<;oivent 
des prefens, auffi bien que des Amans, & 
quelquefois des MarlS. Les Portugaifes: 
cachoient autrefois leurs vifage avec Ie t Man
to & ne montroieilt qu'un ceil , comme les Ef.. 
pagnoles font aujourd'hui: mais depuis qu'on 
s'efi appercu que Ies Villes maritimes etoient 

F 3 rem-
</(. Leme'[Jge,ou Ie mot du guet pour Ie rendez. 

vous. 
f Manto, voile detafetas noil" qui cachant abfo': 

\umellt 1:1 tai1le & Ie viCage, cachoit en meme-temps. 
bien ~1es intrigues. 
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remplies d'enfans alliIi blonds qu'el1 France, 
& qu'~n Angleterre, on a comdamne c:s 

·pauvtes Mantos a ne plus s'aprocher du VI

Tage des Dames. Les Portugais~)11t une fi 
grande horreur ponr les armes d'ACllon,qu'ils 
)lim:eroient mieux fe couper les doigts que de 
·prendre du tabacdans une Tabatiere de Cor
ne. Cependant cette'marchandife s'introduit 
icy comme ailleurs, malgre Ie fer & Ie poi
fon, qu'on brave inceJTamment. II ne fe 
~paife gnere de mois qU'on n'entende parler 
: de quelqtte avanture tragique, fur toutil 
''1'arrivee des Flottes d'Ang~/a & du Erezil. 
Le fort de Ia plupart des gens de Mer qui 
:fbnt ces voyages eft fi fatal, qu'ils trouvent ' 
~1eurs epQufes dans des Monafieres, au liell 
.de les trom er dans leur Maifon. La raifon 
'de ced eft, qu'elles aiment beaucoup miem: 
expier dans ces Prifons, les pechez qu'elles 
ont commis dans l'abfence de leurs Maris, 
que d' etre poignardees a leur retour. A prez 
cela,Monfieur, l'qn n'a pas eugralld tort de 
-reprefenter I'Ocean avec des Comes de Tau
·reau.Car, rna foy, prefque tous les gens qui 
s' expofent - au rifque de fes caprices ant a 
'peu pres Ia merne figure. La galanterie ell: 
done icy trop fcabreufe pour s'y attachet ; 
puifqu'11 y va de la vie. On y trouve des 
Courtifanes dont il faut tacher d' eviter Ie 
Commerce. Car outre Ie danger de rUiner 
fa Bourfe & fa fante, on court celuy de [e 
faire aifomrner. Les plus Belles font ordi
nairernent * Amezadas -par des gens qui les 
font gaIder a veue ; Cependant, miJ-Igre 

certe 
" Amezaoas, loiie'es par mois. 
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cette precaution, elles fe divertliTent avec 

, des gens fages aux depens de ces tom:. Ceux
oi font indifpenfablemel1t obligel d' entrete
nir a force de prefens l'amour & la fidelite 
pretendues de ces Lais, dont la polletfion 
efl d'une cherte inconcevable. Les Re1i
gieufes re~oivent des vifites airel frequentes 
de leurs Devotos , qui ont plus de paffion 
pour eUes que pour les femmes du monde ; 
COlTIme il parolt par les jalomies , les que
relles, & mille autres. dtfordres que l'amour 
peut caufer entre des Rivaux. Les Parloirs 
n'avoient-autrefois qu'une grille fimple, mais 
'depuis que Milord Gr4t~n fuivi de quelques 
Gapitaines dc fa fiotte, eut la cunofite de 
toucher les mains &c. des Religicufes d'Odi
v,'elas, Ie Roy ordonna gu'on mit une dou
ble grille aux Parloirs de tous les Couvem 
du :Royaume. Il fupprima pre[que auffitot 
Ie droit des Devotos par la defence qu'il fit 
d'aprocher des Monafieres, fans caufe legi
time 1 gu'il efl: facile de fuppofer,lorsgu'on 
eil aifel fou de foupirer pour ces pauvres fil .. 
les. Les Portugais ont l~efprit vif, ils pen
fent hardiment , & leurs expreffions egalent 
affel bien la jufleife de leurs idees. 11 fe 
trouve chel eux .de bons Phificiens, & bons 
Cafuifies. Le celebreCamcens ewit , fans 
contredit, un des plus illuilres Citoyells du 
Parnaife. L:l fecondire de fes belles pen
fees , Ie choix de fes paroles, & l'air poli 
& degage: avec Jequel il a parle, ont charme 
tous ceux a gui 1a Langue Portngaife eil: airel 
famili6e. II efl vray qu'il a eu Ie malhenr 
d'avoirete brocarde par Moreri & par gue1-
. f 1 ques 
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ques Auteurs EfpagnoIs, Iefquels n'ayantpt\ 
s'empecher d'aVoiier qu'iI n~efi pas permis 
d'avoir plus d'efprit que ce Poete infortunej 
]'ont traite d'incredule & de profane. Un 
Moine Catalan fe recrie fur cent endroits de 
fes Luziadas Endeehas Eflrivillas &c. en Ie 
traitan! d'impie & d'evapore. J'en cite-ray. 
deux icy-; Le premier efi la chute d'tm fon~ 
net intitule [oneto Neil) imprej]o , ou il dit, a~ 
prez quelques· rttfielions : Mais 0 melhor de 
tudo e erer en Chriflo. C'efi a direapre:;; 
taut Ie plus feur· eft de er-oire en Chriji.-Le 
fecond efi auffi la fin d'une Gloza ; Ie void. 
Si Deus Je Bufea no mundo neffis olhos Je a~ 
thara. eela veut dire parlant a une Dame; 
fi l'on eherehe Dieu dans le- monde .' on Ie 
trouvera dans vos yeux. Les Predicateurs· 
Portugais elevent leurs Saints prefque au def
fils de Dieu, & pour leur faire valoir leurS' 
foufrances,11s Ies logent plutot aux Ecuries 
qu'en Paradis. Ils finifIent Ieur~ fermons; 
par des exclamations. & des cds fi touchans, 

. que Ies Femmes pleurent & foupirent com
me de pauvres defefperees. On tieht icy Ie 
mot d'Heretique pour un Tttre fort infa
mant ; Ia lignification en efi rpeme tres 0-

dieufe. Les Pretres & lesMoines ont au"'" 
tant d'horreur pour Calvin ,a caufe de la' 
Confeffion retranchee , que Ies Religieufes ant 
d'efiime pour Luther; a came de fon maria
ge 'monafierize; On a fait icy des proceffions 
taus les Vendredis du Care.me d'mT bout de _ 
la ville a l'autre. J' ay vu plus de cent Dif· 
ciplihans vetus de blanc, lefqllels ayant Ie 
vifage CQuvert & Ie dos nO., fe fQuetoient de 

_ 1i 
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fi bonne grace que Ie fang'rejailliifoit fur lit 
vifage des Femmes, qui etoient affifes Ie 
long des Rues, exprez pour chanter poiiillrz 
aux moins enfanglantes. lIs etoieot fuivfs 
d'autres Mafques portantdes Croix,des Chai
nes, & des faiffeaux d'Epees d'une pefanteur 
iI).croyable.' Les Etrangers font prefque auffi 
jaloux que les Portugais. Ce q:ui t~lit qUi': 
leurs Femmes ctaignent dt: fe montrer aux 
meiIleurs amis de leurs Epoux. lIs affeB:ent 
de fuivre la feverite Portugaife avec tant 
d'exaB:itude, que ces Captives n'ozeroient le
ver les yeux. Cela n'empeche pas que Ie. 
m,alheur , dont Us tachent de fe preferver 1 

ne leur arrive fouvent, malgre leurs precau
tions. On· voit icy des gens de.toutes fortes. 
de couleurs , des noirs,. des mulatres , des; 
bazanez, des olivatres. Mais la ph1part font, 
Triquenhos c'efi a dire de la couleur de blf.!d., 
Ce melange de teints differens fait voir. que: 
Ie fang eft fi mele dans ce: Royaume,que Ies; 
veritables blanes y font en tnSscpetit nom
bre. Ce qui fait qu'on ne f~auroit plus no
blement exprimer , Je fuishomme oufemmu' 
d'honeur,qu'en· c@stermes, eu Jon B1:lZnco 00. 
I3ranca qui fignifie., jtr fuh.blanc ~u bla!1che~ 
On peut marcher, dans Ia VIlle nUlt & Jonr " 
fans craindre les filoux. On troun ,jufqu'al 
trois ou quatre heures apres minuit, des 
joueurs de Guitarre, q~li joignent a la dou
cenr de cet Infirument des airs auffi Iugu
bres que Ie de Profundis ; Les danfes dw 
menu Peuple font indecentes par les gelles,: 
impertinens de la tefie & dn: vemre.. Lx 
Mufique. ~firumentale des Portugaischoqpe:: 

F$). d~a.. ..... 
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d'abord l'o.reilIe des Etrangers,mais au fond·el
Ie a quelql1e chofe d'agreable, & qui plait lors 
qu'on y eil: un peu acoutume. II n'en eil pas de 
meme de leur Mufique vocale,car elle clt fi ru
de, & fes diifonances font fi, ll1al fuivies que Ie 
chant des Corneilleseil: plus mclodieux. Tous 
les motets qu1ils chantent dans les Eglifes ; . 
font en langue Cail:illane; auiIi bien que leurs 
Pail:orales, & la plupart de leurs Chanians. lis 
tkhent d'imiter les manieres desEfpagnols,au
tant qu'illeur eil: poffible ; meme jufqu'au Ce~ 
remol1ie1 de leur Cour,auquel on fe cOl1forme 
£ poncruelement, que les Minifires feroient an 
dcfefpoir d'en retrancher les moindres forma
litez. I'Habit de Ceremol1ie du Roy. & des 
Seigneurs eil: femblablea celui de nos Finan
ciers, ctant compofe d'un jl1il:-au-corps nair, 
acompagne d'un Manteau de meme' cOl1Ieur, 
d'un grand colet au rabat de point de Veni
fe, d'une perruque longue avec l'epee & Ia 
dague.· On donne aux :Ambaifadeurs Ie Ti
tre d' Excellencia, & auX Envoyez & Ren
dens ce1ui de Senbori.1. Le port de Lisbone 
efi grand, feur & commode, quoique l' entree 
ep foit extremement difficile; res vaiiIeaux 
moUillent dans Ie Tage entre la Ville & Ie eM
teaud'Almadaa 18. braifesd'eau furl1ilfond 
de bonne tenue. Cette Riviere, que les Por. 
tugais appellent, 0 Rey dos rios c'eil: a clire Ie 
Roy des Rivieres, a prez d'nne lielie de Iargeur 
dans cet en droit la; ou]a maree monte ordi
nairement '2. pieds a pic. & plus de dix Ii
clies en avant vers fa fource. 11 eil expreife
ment deffmdu a tous Capitaines de VaiiIeaux 
de guerre & Marchans, etrangers Ou de Ia Na- ( 

, tion 
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don de faluer la ville au bruit du Canon, ni 
in~me d'en tirer un feul GOUp fous qnelque 
pretexte que ce puiife ~tre. Les Confuhts de 
France, d' Angleterre & de Hollande rendent 
cinq ou fix mille livrcs de rante aux Confuls
de ces trois Nations., qui trouvent outre cela 
Ie n10yen d'en gagner antant pat Ie commerce 
qu'ils font. Voila, Monfiel1r, tout ce que 
je puis VOllS aprendre aujourd'hui de ce beau 
pals qui feroit, a mon avis, un Paradis terres

:tre , s'il efioit habite par desPa"]'fans moins 
gentishommes que ceux-ci. Le Climat eft 
charmant & merveiIIeclx, Ie ciel clair & ferain, 
les eaux merveilleufes, & l'hiver fi doux qi.1e 
ie ne me fuis pas encore apet<;11 du froid. Les 
gens y vivent des fiecles entiers fans que Ie faix 
des annees les incommode. Les V ieillards 
h'y font point acablez d'infirmitez, comme 
ailleurs, l'appetit ne leur manque point, &. 
leur fang n'eH pas fi deftitue d'efprits, qu'ils ne 
pui£fent donner quelque foisa leursEpoufes des 
marques J'une [ante parfaite. Les fievres 
chaudes font dl1 ravage en Portugal ,& les. 
maux veneriens y regnent avec tant d'huma

. nite que perfOlme ne cherche a s'en defliire. 
Le mal de * Naples,qu'on dit etre Ie plus ell 
vogue, tourmente jj peu les gens qui Ie con

'fervent, que Ies Medecins m~mes qui l'ont fe 
font fcrupu]e de Ie chaffer, parce qu'il s'ol:is
tine a revenir touJours a Ia charge. Les Offi
Ciers de juilice ont lUlaii; de fierte & d'arrogan
ce infuportables, [e vayant authorifez d'lll1 
Roy tres fevere Obfervateur des Loix. C'efl; 

F {} ce 
. * C'ell a dire Ie gros mal; ou bien Ie mal at 'jl$; 
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ce qui Ies encourage a chercher noife au pell,. 
ple,dont ils recoivent aifez fouvent de cr1,lelle9; 
aubades. Il y a quelque temps que It: Comte 
De Prado,gendre deMr.leMarechal de Ville
roy , prit la peine d'envoyer a l'autre monde 
un infolent * Corrigidor ,qui fe feroit bien 
paife de faire ce voyage.'- Ce Gentilhomme., 
qui etoit en caroife avec fon Coufin, rencontm 
pre'l d'un coin de riie cet Officier de Jufiice~ 
monte comme un St. George, & par malheur 
fi fin de fvnEmploy qu'il ne daigna pas ren
drelefalut aces deux Cavaliers. ,Je vousay 
deja dit que les Seigneurs Portugais font res 
gens dumonde les plus vains; fur ce piedvous. 
ne ferez pas furpris que ceux-ci foient decen
dus de Carroife & qu'enfuite Ie Comte De 
Prado ait. fait faire au Corrigidor Ie fault de 

1a vid la mort, desqu'il eut faute de fon che
vaH terre. Un Fran~ois.diroit que Ie mcpns 
ou l'inadvertance de cet. Intendant ne me-· 
fitoit pas un traitement fi rude: mais Ies 
Titulairts Portugais, lefquels fe couvrent dc-. 
vant Ie Roi, n' en conviendront pas; quoiq\iil 
enfoit,ils fe fauverent chez Mr. Sablee d'E
tries, qui les fit paffer en France dans u~ 
F regate de Brefl.Au refie, V oicy !"etat des F or
ees du Roy de Portugal; fS. mille hOl)lmd 
d'Infanterie, 8. mille.de Cavalerie, & u. 
Vailleaux de.guerre , f<;avoir , 

4· Vaiifeaux depuis 60. Canons jufqu'a 70 ; 

6. VaiiIeaux depuis ,.0. Canons jufqu'a 60. 
6. Vaiifeaux depuis 40. Canons jufqu'a S'P. 
~. Fregates depuis ~o. Canons jufqu'a 40 • 

VOllS. 
, C'dU dire. Intenclantou luge de l'Qlice~ 
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Vo-us remarquerez que Ces B&timens font 

un peu legers de bois, d'une bonne con
ftruCl:ion, &d'un beau gabarit,etant raz pinces 
& de fa<;ons bien eviciees. Les Arfenaux de 
Marine font en mauvais ordre , & Ies bons 
Matelots font auffi rares Itn Portugal. que 
les bons Officiers de Mer, parce qu'on n'a 
pas eu le foin de former des ClafIes de Mad, .. 
:tliers, d'etablir des Ecoles d'ydrographie, & 
de-pourvoir a mille autres chofes nece!Iaires , 
qui feroient de trop longue difcuffion. On 'ac.,. 
cufe les Portugais d'etre un peu lents a m~· 
na:uvrer j & d'etre moins braves par mer que 
par tem~. 

Les Capitaines de Vai:lfeaux ont en gene
ral 2'1.. patacas par mois, & leur table payee 
lors qu'ils font en mer, avec quelques pro~ 
fits. 
Les Lieutenans ont 16. Patacas par mois.
Les Enfeigries ont 10. Patacas par rnois. 
Les bonsMatelots ont +. Patacas par mois. 

Les Caprtaines d'Infanterie ont de f'OIde & de 
revenllnt bon en paix comme,en g~lerre, 
~nviron 2.5 Patacas par mois. 

Les Alufieres, qui font des efpeces de Lien.
tenans, 8' Patacas. 

Les Soldats environ 3. SOllS de n6tre mono 
noye par jour. 

Les Capitaines de Cavalerie ont de folde & 
, de revenant bon en temps de Paix environ 

.-- - 100 •. patacas par mois .. 
Les Lieutenans ont a peu pres 30. P at.acaJ 

p:J.r IDois. ~ 
Les 
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Les Mar~chaux de Logis pres de I 5.P atacflr 

par mois. _ 
Les Cavaliers ant Ie foutrage & 4. SOlIS par 

Jour. 

A l'egard des Officiers Generaux de Terre 
& deMer, on auroit de la peine a f~avoir auju
fie a combien leurs apointemens ant a~outu
me de manter. Car Ie Roy donne des pen
fioils am; uus, & des Commanderies aux au
tres, ainu qu'il Ie j llge a propos Les Colonels, 
les Lielltenant5 COlonels,& les Majors d'ln-
fanterie,les Mel1res de Camp de Cavalerie, & 
les Commiifaires, n'o11t point auffi; de paye 
:fixe. Les uns ant plus, les atltres moins; ce-
1a depend des quartiers au font leursTroupis, 
-& ae la quatltite de leurs Soldats ou Cavaliers. 
Ces troupes fo-ntmal difciplinees,lesHabits' des 
Cavaliers&des Fantamns ne font pointunifot
mes; Ies nns font vel1us de gris, de rouge, de 
noir; les autres de bIen, de vert &c. leurs 'ar
mes font bonnes & l~s Officiers nefe [011-
cient guere qu'elles foient luifantes, pourveu· 
qu'elles foint en bOll etat; quoiqu'il en foit, 
onauroit de Ia peine a croire que ces Trou
pes firent des merveilles contre les Efpt
,gnols pendant Ies dernieres guerres : il faIloit 
apparemment qu'elles fuuent mieux reglees en 
ce temps-H qU'elles ne forit aujourd'huy, & 
que)'ufage des guitarres Ies occupat mains 
qu'iJ ne fait a prefent. Void en quay cOlififielit 
les Mohoyes d'll PaJ's. - ,-
La Pial1re d'Efpagne ou Piece de Huit, que. 

les Portugais,appellertt Pataca, vaut conf-. 
me l'ecu de France. . 7)0-. Reis. 

- Les 
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Les. delTIl & Ies quarts valent a proportion. 
Un Reis eft un denier, comme je ray deja dit. 
Un Vintain quLefi la plus petite mOl1noye 

d'argent vaut. 10. Reis. 
Un 'Pefton vaut. 5. Vintains .. 
Le derni Tefion a proportion . 

. U ne Cruzada vieille vaut 4. Tefions & 4 
. Vintains. 

D 11e Crmada nouvelle vaut' . 4 Tefio11S: 
La Mceda d'Ouro , qui efi unePiece d'or 

vaut 6 Patacas, & ~ Tefions 
Les demi-Mcedas& Ies quarts valent it pro

portion. 
Les Lou'is d'or vieux ou neufs valent ega

lement 4. hafire.,moins ~. Teflons. 
Les demi & les quarts it proportion. 
Les Piftoles d'Efpagne de poids valent auffi 

, 4. Piafires, moins 1. Teflons. 
Surquoy i1 y a du profit it tirer ell les envoyant 

en Efpagne, au elies valent jufiemel1t qua
tre Piafires. 
L'Hgie du Roy de Portugal, ne. paro~t 

fur aucune de ces Monnoyes, & I on ne fait 
point icy de diference entre 1es Piaflres de 
Feuille, dulYI({xi'lue & du Perou, comme 
oil fait ailleurs. 
"Au refie, vous remarquerez qU'aucune Mon

noye de France n'a cours icy , fi ce n'eft Ies 
Ecus. les demi. & 1es quarts. . 

Les J 28 to de Portugal, pefent un quin
tal de Paris , compofe de IVO t5 •... Le 
Cabido eft lIn mefure qui excedal1t la d emi 
aulne de Parts de l' pouces &: Iigne a juf
tement 2.. pieds de France J pouce & 1 Lig
ne. La Bara efi ~me autre mefure; il en 

. . fllll't 
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timt fix pour faire dix CabidoJ. La Iielie dt 
Portugal eft compoCee de 42.0::>. pas geOlne~ 
triques de cinq pieds chacun. Je ne VOllS 

parIeray point des inten:ts du Roy de Portu
gal, puiCque je ne veux point entrer dans 
lcs affaires de la Politique. D'ailleurs, je vous 
ay dit que je ne pf(~tendois vaus ecrirc autre 
chofe fi ce n'eft des Bagatelles qu'on ne s'efl: ja
mais avife defaire imprimer. Sans cela,jevous 
cnverrois un detail des diferens Tribunaux ou 
. Sieges de J ufiice, & quelques echantillons, d~s 
Loix de ce. Royaume. Je vous aprendroii 
que ce Parlement & cet Archev&he-fontl1n, 
des plus beaux Orne mens de cette Capitalei 
que lesBenefices Eclefiafiiqp.es font d'un grand 
revenu; qu'il n'y a point d'Abayes Com;
mendataires; que les Religjeux ne font pa& 
fi bien rantez. qu'on s'imagine, & qu'ils ne 
foilt pas trop bonne chere. Jevous dirois en. 
core que l'Ordre. du Roy s'appelle l' Habito de 
Chrifto , fi'l\1adame de Laul10y ne VO'.lS l'avoit 
apris eri racontant fon admirable inftitution; 
Je me contenteray d'ajouter [eulement que: 
:Ie nombredes Chevaliers de cet Ordre fur
pafftl extremement celu¥ defes Cominanderi~ 
es, leiquelles font de tres-peu d'importance., 

. Je me borne a prefent aux faits que cette 
Lettre contient. Pe.llt-etre pourrai-J,e revenir. 
e~cor~ une fois' dans .c~tte Ville Royale;, 
d au Je compte de partIr lllceifamment , pou~ 
alIer vers Ies Royaumes du Nord; en atteri" .. 
dant qu'il plaifd Monfienr de Pontchartrain, 
d'aller e? Paradis, o~de rendre juftice a 
cel~y qUi vous fera tOUJours plus qu'a luy", 
Tres humble &c. 

A Lisbone ce 10. Avril 1694;, Mon,,!, 
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M 0 N S I.E DR, 

JE patltis de Ljsbone Ie 14· d'AvriI,aprez 
. ~voir fait rna~ehe avec tm Capitaine de 
. aiffeau PortugaIs, qUi s' engagea de me pm'
ter ~a ,Amfterdam ,pour trente Piaftres. J' eus 
en meme temps la precaution dt; me pourvoir 
d'un. Pafieport du Refident de Hollande, afin 
qu'Ol1 ne m'arretat pas en paffantdans ee paYs
la. J e decendis enfuite en Mteau jufqu'au lieu 
nomme Belin, qui n'eft e10ignede Lisbonne 
que de deux lieiies feuIement. e'efi dansee pe
tit Bourg que tous les V aiif~aux Marehans 
qui vont & qui viennent , font obligez de * rai
fonner au grand Bureau) d'yporter leurs Fac~ 
tures , & leurs Connoiifemens a11n de payer 
les droits de leurs Cargaifons. Le 16. nous 
forttmes dela Riviere du Tage ~ en fuivant Ie 
fcilJage d'uneF10tte de 1a Mer :&Itique efeor
tee par un Lube/wis nomme Cre1tger ilnobli 
par Ie Roy de Suede, quoiques matelot d' ori
gine ,& qui montoit alors un Vaiffeau de guer
re Suedois de 60. Canons. Nous pa{(&mes Ia 
. barre Ear Ie &rand C henaiJ, appellee Ia r;rande 
t P aJJe, fituee entre Ie fort de Bougto & les 
Cachopa; quiefi un grand Bane defabJes &de 
roches de . trois quarts de lieiies de longueur, & 
d'une demie de Jargeur; fur 1equeI i1 eft dan:
gereux d' etre porte par les marees: lors qu 'j1 
fait calme. Vous remarquerez que nous au-

rions 

* C'efr a dire de montrerleurs Paffeports. & leurs 
Connoi/lemens. 

t PafTe c'ell un Chenail ou pa1I3ge entre deux. 
llanes ou deux lIes) &c. . 
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rionspupafRrentre cem~me Bane & Ie Fort 
faint Julien, fitue du dM du Nord ou de 
Lisbone, vis a vis de celui de Boutio , finous 
euffions eu des _ Pilotes du lieu; mais comme, 
n6tre Capitaine Portugais. fuivoit la FIotte 
dont je vous parle, i1 eitoit inutile de cherchel' 
cette derniere route. Nous ne fUmes pas plu
t6r au large en pleine mer, au milieu de cet
te Flotte du Nord, que Ie brutal Comman
dant qui la convoyoit , arrivant fur nous'a 
pleines voiles envoy a un COllP de Canon-a 
boulet a l'aVa!1t de n6tre Vaifieau , & qu'i! 
detacha fan Lieutenant pour fignifier a n6tre 
pauvre Patron qu'il eut a p.."1.yer fans- ceife 

. deux Pifioles pour la canonade , & a s'e. 
lOigner auffit6t de fa Flotte, a moinsqu'i1 
n~ voulut payer cent Piafires pour Ie droit 
d efcorte; ce qu'il refufa de tres bonne gra
ce. Laiirons cette affaire a part, afin de 
vous dire que la barre de Lisbonne efi inat~ 
ceffible pendant que les gros coups de vent 
d'Ouefi & ae Sud-Ouefi fouflent avec impe
tuOfite : Ce qui n'arrive ordinairement qu'en 
hyver. AJoutons a cela que les vents de 
Nord & de Nord-Eft y regnent Imit mois de 
l'annee , avec airez de modera.tion. Ce qui 
fut cauCe que n6tre navigation, depuis l'em
bouchUre du Tage. juCqu'an Cap de Finifier
re , fut plus longue que celle qu'on· fait Ie 
plus fouvent 'de l'Ile de Terre-Neuve en 
France. Je n'ay jamais vu de yens plus ob
fiinez que ceux-Ia. Cependant nous en fU
mes quittes pour lauvoyer Ie long des C6res, 
dont nos Portugais n'ozerent s'eloigner a~ 
cau[e des Salteins qu'ils craignent plus que 

l'ep-
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i'enfer. Enfin, nous gagn&mes Ie Cap de 
Finiflere apres 18. ou 2.0 jours de Naviga
tion. Enfuite, les v~nts s'etant rangez au 
Sud-Oueft, nous en profit&mas fi bienqu'au 
bout de 10. oU douze jours nous reconumes 
FIle de Garnez.ei; 11 eft vray qll:e fans Ie 
Pilote Fran<;ois qui conduifoi~ Ie Navire, nODS 
euffions donne plufieurs fois aux Cotes de 
Ia * Manche. Car il faut que vous Mchiez 
· que Ies Portugais ne conlloiifent point ces 
Terres , par Ie peu d'habitude qu'ils ont 
dal1s Ies Meis du Nord. Ce,qui fait qu'ils 
font obligez de fe munir en Portugal de Pi~ 
lotes etrangers , lorsqu'ils s'agit d'aller en 
Angleterre ou en Hol1ande.Le j.our que nollS 
decouvrimes cette lIe, deux gros Vaiifeaux 
Anglois chaifant fur nom; a pleines Voiles, 
gagnerent notre bord en trois 01,1 quatre heu.:. 
res. L'lln etoit de guerre du port de 60. 
Canons) .& l'autre un Capre de 40. pieces, 

· dotlt Ie Capitaine nomme Couper, avoit 
~l.Uffi Ies inclinations naturelles de couper 
Ies bourfes; comme yous. verrez. lIs ne 
furent pas plutot a bord de notre V.aiifeau , 
qu'il faInt amener & mettre Ia Chaloupe a 
Teau ; ce qui fit que je m'embarquay pout 
· porter au Commandant, apeUe Mr. Ton
:tein, Ie paifeport du Refident de Hollande, 
que je pris a Lisbon,ne.. Celui· ci me fit 
'toutes Ies hon~tetez poffib1es , jufque-Ll. qu'il 
me jura que to utes mes hard~ feroient a Ia
bri de la rapine du dit Couper, qui , felon 
Ies princlpes des gens de fon m~tier, pre
tendoit me piller , avec aum peu de fcrupule 

q:qe 
"* Ou Canal Brit;mnique. 
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que de miferieorde. Cependant, la vifite 
de notre VaHfeau ne pouvant fe fairequ'a 
la rade de Garnezei , on l'y eonduifit Ie 
meme jour ; & dez-que nous eames tOllS 
moiiille l'anere , les deux Capitaines _ An
glois defcendant a !erre envoyeIent de: Vi
liteurs a notre Bard , pour tacher dave" 
rer ii les vins & les ellUl" de vie de notre car
gaifon etoient du cru de France, ou pour 
Ie compte des Franqois ; ce qu'il -fut (m
pollible de prouver , aprez quinze joms de 
recherche & de perquifitions , comme je 
l'apris hier a Lubec. II ell: quefiion de 
vous dire que ce facheux contretemps me. 
tit refoudre a m'embarquer cinq ou fix 
jours aprez dans une Fregate Zelandoife, 
de * Zericzee , aprez avoir fait prefent au 
Capitaine 'I'onzein de quelques Barrils de 
vin d' Allegrlte , d\me Caiife d'oranges , & 
de quelque vaiffelle cizelee t d'eflremoJ, 
en reconnoiifance de fa bonne ehere &. du: 
bon traitement qu'il daigna me -faire a fon. 
Bard I comme a terre. Ce lecond' em
barquement me fut plus favorable que Ie 
premier; car j'arrivay Ie 3. jour de navI
gation a Zericzee , d'ou je m'embarquay 
dans une Semaque de paifage qui me por
ta jufqu'a Roterdam entre les lIes , a la 
faveurdu vent & des marees. Cette der
n~ere V il1e efl: grande , belle, & tres 
marchande; j'eus Ie plaWr de voir en deux 
jours Ie College de laMeufe , les Arre-

naux 
* Ville des Zelandois. 
t Ville pre(que fronth:re de Portugal a I'E£' 

tramadureo 
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naux de Jylar:ne ~ & la grande TOllr que 
J'indull:rie d'unCharpentier fceut remetre 
daps fon affiete perpendiculaire , dans Ie 
temps que la pente de cet Edifice monll:rueux 
faifoit craindte qu'il ne tomb~t fur la ville. 
Je vis auffi la Maifon du fameux Erafme. 
aprez avoir confidere 1a beaute du Port,ou 
de la Meufe , dont l'entree ell: tout a fait 
dangereufe, a caufede quelques banes de 
fable qui s'etendent aiIez loin dans la pIeiu 

ne mer. Au' rell:e, Ie, Commerce de Ro
terdam ell: tres-confiderable , & Ies Mar
chans ont 1a 'facilite de faire venir leUtli 
Vaitfeaux ilUX portes de leurs Magazim par 
1a commodite des Canaux, dont cette gran
,de Ville ell: entrecoupee. Deux jours aprez 
a dnq 'heures du matin,je me fervis d'une 
efpece de Coche d'eau pour alJer Amfler
dam. C'efi un Bateau couvert a varan
gueplatte, long & large, dans Jequel il 
regne un banc de chaque cofl:e de proue a 
poupe ; un cheval ell: fuffifant pour tirer cet
~e Voiture, avec laquelle on fait une Heiie 
par heure, moyennant ~. fols & demi de 
notre monnoye par Hetie. Ils partent a tou
te heure pleins ou vuides , pour to utes les 
principales Villes de Hollande; mais il faut 
fouvent traverfer des villes pour--cllanger de 
voiture. Je traverfai ceIles de Delft, de 
Leide, & de Harlem qui me parurent 
grandes , belles & propres , enfuite j'arrivay 
a Amflerdam fur Ie foir , aprez avoir navi
gu~ douze li~~es fur d~s ~anaux bordes d~ 
bOlS , de prames, de Jardms, & de Mal
fons d'Wl,e bellute fll1guliere. Det-que je 

fus 
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fus a l'Allberge , mon HQte me donlla 
un Conducreur, qli.i me fit voir en fept' 
au huit jours tout ce qu'i1.·y a' de plus 
curieux dans cette floriifante Ville; quol
queje l'euife pu faire en trois ou quatrejours, 
s'il eut ete pollible de trouver des Carroifes 
de louage,' comme a Paris, au ailleurs. A EI~ 
Je eil belle; grande, & nette. La plupart 
des Canaux iont bordes de fres-jolies Mar·\ 
fons, il ell vray quel'eaucroupiifant dans ces 
grands Refervoirs , fent mauvais au temps 
des grandes Chaleurs. Les Maifons font pres
que uniformes, & les Rues tlrees aU tordeau.:· 
f'Hotel de Pille eft bati fur des PiloEis , quoi~. 
que cette mnife de pierre foit extremement pe
fante. Elle'ell enrichie de plufieurs belles pie
ce') de Sculpture & de Peinture, & rh~me or~ 
nee de quelques TapiiIeries de haut prix. On 
y voit des pierresde marbre , dejifpe, & de 
porphire, d'une beaute achevee,mais cen'efr 
rien en comparaifon des ecus qui moififient 
fous les voutes de ce monilrueux Edifice. La 
lvlaijolJ de I'Amiraute ell encore une bon
ne piece , auffi bien que fon Arfe
nal. Le Port, qui n'a guere mains d'un 
grand qlIart de lieiie de front, etoit fi couvert 
de rtavires, qu'on eut pu fanter des uns aux 
autres airez ~aciJement. J e vis quelques Tem
ples aireL CUl'1eux, fans compter Ia Synagogu~ 
des veritables Juifs, qui y ant l'exercicepu- . 
b1ic de leur venerable Secre, en confidcrarioll 
de fan anciennete. Les Eglifes Catholiques, 
Lutherienes, &c. y [ant tacitement tollrees 
&l'on y prie Dieua partes fermees, fans clo
ches ni carrillons.· J' eus Ie plaiiir de yair auf~' 

Ii 
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{j 1cs MaifQns des Veuves & des Orphe1ins , 
& m~me celles des Scelerats & des Pecheref
fes qui travaiIIent faps ce{fe, pour l'expiation 
de leurs pecadiIles. La Bottrfe eil: ime Piece 
d' Architecrure a{fe1. grande pourcontenir8ooo 
Hommes. Mais , cequej'ay yl1 deplus fu
perbe, ce font dix ou dom~ Mai[ons de Mu
jicos , ainfi nommees a caufe de certains 1n
ftrumens de mufique pitoyablemem animes ) 
au fon defqueTs un tas de Coureufes font don
ner dans Ie piege, Ies gens qui ont Ie 1:ourage 
de Ies regarder fans leur cracher au vifage. 
Elles s'attroupent dans ces Serrails, de1.-qu'il 
eil: nuit. Dans les uns onjoile des Orgues ,& 
dans Ies antres du Claveffin, ou de quelques 
antres Infirumens eftropie1.. On voit dans une 
grande Chambre de plein pie, ces hideufes 
Veftales habilUes de to utes pieces, & de tou, 
tes couIeurs, par Ie recours des Juits, qui 
leur loiient des coefures & des habits, qu'iIs 
ont conferve pOur cet u[age de pere en fils, 
depuis la deftrucrion de Jerufalem. Tout Ie 
monde y eil: fort bIen re<;:11) moyellnant dix ou 
dome [ous qu'il faut payer, en entrant) pour 
un verre de vin, capable d'empoifonner un 
Elephant. On voir entrer un gros Matelot 
[a pipe a la bouche , fes cheveux gluans de 
fueur, & ['1 culote de gouldron colee fur Ies 
cui{fes j faifant des S ju[qu'a cequ'il tombe:m 
pieds de fa Maltre{fe. En[uite il entre un La
quais demi faoul, qui vient chanter, danfer 
& boire de l'eau de vie pour fe defcnyurer. 
CeJui-ci eil: fuivi d'un foldat qui temp~te & 
fulmine a faire trembler ce Palais; ou d'une 
Troupe d' Avanturiers, qui portent Ie man-

teau 
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teau fur Ie ne'l, pour faire Ie diab1e a quarre, 
& fe faire airommer de cinquanteCoquins plu$ 
brutau! que des Anes. Entin, Monfieur, 
c'efl: un amas de toutes fortes de Vauriens, 
qui, malgre l' odeur infuportable du tabac & 
du pied de meifager, demeurent dans ce CIa
aquejufqu'il deuxl'ieures apres minuit, fans 
rendre tripes & boyaux. C'cft tout cc que 
j'cn fs;ay po~r Ie prefent. Je vis quelques 
Marchans Fran'tois Catholiques en paffant 
par cette fameufe Ville, dont les principaux 
font les Sieurs de Moracin & Darrecbe Bayo
Dois, & gens de merite & de pro bite , qui ant 
aquis deja-beaucoup de bien & de reputation. 
On m'a dit qu'il y avoit auffi un tres-grand 
nombre de Refngie'l, entre lesqnels il s'en 
trouvoit qui ont etabli des Manufactures, OU 
les uns fe font enrichis, & les antres entiere
ment mine'l. Ccci pronve que Ie Refuge 
a ete favorable anx nns, & fatal aux autres. 
En effet, il eft conftant que tel a porte de 
I'argent en Hollande, s'y voit miferable 
aujourd'hui , & tel autre qui n'avoit pas un 
obole en France, s'eft fait Crefus dans 
cette Republique. II me refte a vous dire, 
qu'iln' eft point de Pa'is au monde, oules bon
nes Auberges foient plus cheres 'Iu'en celui-hl. 
On y fait payer Ie lit & le feu a proportion des 
tepas, dont on paye un demi Ducaton qui 
vaut 4 1 • Sols de Ftance, fur Ie pied dn change 
prefent. De forte que pour Ie foup~r·, Ie 
diner, Ie lit, & Ie feu du Mahre & chi Va
let, iI en co:ute au moins 8. florins de n8-
trc Monnoye. V oicy en quay confiilel1t 
ceIles de H~llande. 

Un 
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Un Ducaton vaut 3. Florins 3. fous. Un-E

c;u blanc 50.SoUS uneLivre 7-o.Sols.Un Scalm 
(:> Sols. I Sol 16. Deniers. 

Void quelques mefures de Hollande. 
L:llieiie a prez de ~ 800. pas Geometriques. 
Vaune eft d'un pied 10. pouces, & 1.lignes 

de France. 
La 1li eft egale a ceIle de Paris. . 
La pinte eit egale a la Chopine de Paris. 
C'e1ttoilt ce que je puisvous dire de cePais-

la. 

Quand je partis d'Amflerdam pour aller a 
Hanbourg, je pris la voye la plus douce, & 
1a moins chere, qui eft celle de l'eau. J'a
vois· r¢folu d'arr~ter une place dans Ie Chariot 
de Poile; mais on m'en dCtourna d'abord, it 
caufe des risques que j'aurois couru d'ttre ar
r~te furles Terres de quelques Princes d'Al
lemagne, ou 1'0n eil oblige de mOlltrer fes 
Paileports. ce confeil epargna rna bourfe, & 
ma perf anne. Car il m'en eut coute quaran
te ecus par cette voiture, pour mattre & va,. 
let; au lieu que j'en fus quitte pour 5. dans Ie 
Boyer ouje m'embarquai; II en part deux 
toutes les femaines pour Hambourg exprelfe
ment, pour y porter des Palfagers, qui peu
vent louer de petites Cahutes menagees dans 
ce B&timent, pour 1a commodite des gens qui 
veftlent ~tre en particulier. Ces Boyers fe
roient tout-a.-fait propres a. naviguer dans Ie 
FIeuve S·. Laurent par 1a cote du Sud. de
puis fonEmbouchfuejufqu'a. f2!tebec , & fur 
tout de Q:telm jufqu'a Monreal. lIs feraient 

G meil-
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meilletit's que nos Barques pour certe naviga
tion ,'par doq 0\1 fix raifons, que je vous ex
pliquerai. Premierernent, -ils callent la moitie 
moins que nos Barques de m€me port; ils pre
fentenr-a 4 quarts de vent; on les naviguea peu 
<:J:e'frals, c'eft a dire avec moins d'Agrez& 
Ylppat'aux, ,& de matelots que' nos Barques. 
lIs peuvent * f/irer de bord d'unclein d'Il!i!; 
au lie\lqu'il faurcinq ou fix minutes a nos Bar
qu(:s'pbur cette mane'uvre. Ce"qui fait qu'el
reS'donh-cnt 'quelq\iefois ala c6te'en trefufint. 
lIs peuvent toucher fur Ie fable & fur ie gra
vi~r f~ns rifqlle , eftant conftruits a Var:mgue 
demi 'platte; pendant que nos Barq, ues qui ibnt 
pincees&de faqons ev'idees ne fcauroient e-

, chOuerfous voitesf-aIlS fe brittr. Voila Moo
testes avantages que ces Bftrimeris ant fur les 
Mttes ,ainii v6us pouvez hardiinent ecrite 
ill::lxMarc'ha'nsde laRbtheHe qui 'fbrit 1e Com
mer¢eueCanada,que ces Boyers leur feroient 
d.'iure trcsgrande utilite'dans ce -Pai's Iii ;' & 
vous-!es obligerez de leur en donner en m~me 
tctnps 1es dimenfions fuivantes • -qui fontks 
tri'~c.fpiI19~de ~eluidans leq~el je m~embar
(jUl\l, &:,qur eft un des phIS pe tIts 'qu'6n faiTeen 
Hdltaride.I1avoit 42. pieds de longueur, 
&puis l'etrave jufqu'a l'etambord, fUr roo 

piez 

* Pirer de bord c'e(l changer de bard I IOl'Sqri'on 
IoUvoye; c' eft adil'e metre la proue & !es vo;!es au 
~ontrairede ce-qu'elles ctoient avant que de virer de 
liord. , 

1- Refufer c'efl: quandun Batiment ne veut pas 
tourner all vent, !orsqu'i! eft: queftion de virel'de 
IlOI'~ I~~ pre-fenIan! !aproiie I presque au memeen~ 
arOltou II avoitla poupe. ' 



, ET DE DANEMARC. "4' 
piez de Bau. Lefonds.de caleavoit 8. pies de 
large, & cinq de creux, ou .environ. La 
Cabane de proue avoidix ,pies de longueur; 
flle eHoit accornpagnee d'une petite chemi
nee dout Ie Tuyau fortoit fur Ie pont , au 
pied du virevaut. Celledepoupe etoit de 
meme .grandeur, & fon iillac etoit eleve .de 
trois pies au deHus du Pont; La bal;Te de 
fOllefroyable Gouvernail paifoit fur Jarout-e 
decette Cahute Ce petit Ba:timent :1.iuls 
fas;ons ,avoit des r arangues prefqueauJf1 
plattes que les Chr;lands de'la Seine. :L'ef
trave avoit ciuq pies dequefte, & l'efbmbord 
environ 10 pouces. Son V ibord eftoira peu 

,presd'un pie & demi d'6Ievation; [on ,mat 
.avoit pIns de 30. ,pies de haut, fur-Io. pou
ces. dediametre; fa voile avoit a peu pres 

'la ngure.d'un Triangle reCl:iligne. II avoit 
des femlles, qui font des efpeces d'ailes,do1;lt 
lesCharpentiers connoiffeut fort bwn l'utili
te.Enfin, pour en etre mieux ec1airci, VOUS 
pouvez ecrire en Hollande , d'oiLI'onpour
ra vous. en envoyer un modele en bois; Car, 
quelque defcription que je vous enfaife, les 
Charpentiers Frans;ois n'ycOlillo'ltront pref
que rien. II en ell dececi comme de cer
tains inftruments de Mathematique,ou d'au
tres Machines, dont les plus habiles ~ens . ne 
fqauroient s'en faire une idee jufte, a moins 
qu'iIs ne Ies voyent. 

Cette navigation d'Amflerdatn a Hamhourg, 
fe fait par les Wat, c'eft a dire entre la terre 
ferme & une chaIne d'lIes fituees a deux ou 
trois lieiies an large , autour desqllelles la 
maree monte & Mcend, comme ailleurs. 

G :z. Vous 
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VallS remarquerez qu'il y a des Chenaux en
tre ees Iles & Ia Terre ferme, qui font plu~ 
profcinds que Ierefte du Terrain, qu'on d'e
couvre a droit & a gauche, lequel aifeche 
toutes les marees. Il eft aife de- fuivre ces 
Chenaux par Ie moyen de certaines Bathes, 
ouArbriffeaux, plantees fur Ie fable de di
fiance a autre. Dez-que la maree eft a demi 
haute, on peut lever l'ancre, en fuivant ces 
Chenaux, quoiqu'ils ferpentent extr6nement; 
& meme il eft facile de lauvoyer a 13 fayeur 
du Courant, quand Ie vent eft comraire,j uf
qu'a ce que Ia Mer vienne au point d'efire 
prefque baffe. Car alors il faut que Ie Biti
ment echoue fur Ie fable j & demeure enfuite 
tout a fait a fee. Je vis plus de trois cents 
Boyers plus grands que Ie notre , durant Ie 
cours de eette navigation, qui me parol! 
auffi feure que celle d'une Riviere , a la re
ferve d'un trajet de 10. lielies, qu'on eft obli
ge de faire en pleiue mer, depuis 1a derniere 
lIe jufqu'a l'emb011ch-are de I'Etbe. Les 
marees montent 3. braKes a pie, depuis l'en
tree de eette RiVIere jufqu'a Lauxembourg 
fitue a dix au dome lielies au deffus de Ham-

-hourg ; ee qui fait que les Vaiffeaux de guer
re peuveni: aifement manter jufqu'a cette 
demiere Ville. 

Cette navigation d' Amflerdam a Hambourg, 
fe fait ordmairement en fept au huit jours , 
parceque les vents d'Oueft regnent les trois 
quarts de l'annee'dans ces parages la. Mais 
notre voyage n'cn dura que fix, quoique n6-
tre Patron f~t oblige de perdre une maree 

pour 
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pour aIler * raifonner a Ia ville d'Eftade fi
roee a une lieue de l'Elbe, ou Ies Batimens 
. doivent payer Ie peage- au Roy de Suede , a 
Ia referve des Danois, qui pourroient avoir' 
autant de droit d'en exiger un femblable, 
s'ils vouloient fe prevaloir des moyens qu'ils 
trouveroient de fermer Ie paifage de cette 
Riviere avec Ies Canons de GJucjlat. L'E/be 
a une grande Heue de Iargeur vers fon Em
boucheure 1 & fa profondeur eft fufifante 
pour Ies VaiiIeaux de cinquante a foixante 
pieces dans Ie Chenail ,_au temps des marees 
de la pleine & de la nouvelle Lune. J'a
votie que l'entree de cette Riviere eft tres di
ficile , & par confequent dangereufe , a caufe 
d'une infinite de fables mouvans qui Ia ren
dent inacceffible de t non vefie, auffibien que 
la nuit, mal~ la precaution qu'on a eu de 
conftruire une Tour de bois un peu avant 
dans laMer, pour y faire desfeuxqu'onde
couvre d'affez loin. Hambourg eft une gran
de Ville irregulierement fortifiee de gazon. 
Je ne vous parle point du Gouvernement 
Democratique de cette ville Anfeatique, non 
plus que de fes dependances; car il eft a 
eroire que vous n'ignorez pas ces fortes de 
chofes, dont Ies Geographes trattent fi am
plement. Je me fontenterai de vous dire 
qu'elle eft confiderable par fan commerce, 
comme il eft aife d'en juger pour peu qulon 
'confidere l'avantage de fa fituation. Elle 
fournit prefque toute la Haute Allemagne , 

G 3 .de 
'I< Raifoner. C'ell: a dire produire fes paffeporrs &: 

res F aCl:ures; & payer enfuite Ies droits. 
t N~~ 'tIetie,telDp& obf,~U" ,ouyert de Broiiillard~ 
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de toutes fortes de marchandifes etrangeres, 
par lao commodite de I'Elbe , qui porte des. 
biteaux plats de ~oo. Tonneaux jufqu'au: 
deffus de Drefde , &. m~meonpeutdireque 
cettieYille eft d'un grand fecours ~ l'EIeaeur" 
deBram:l~bourgc,. puifque ces memes Bate~ux 
montent Jufques dans J'Aprle & dans quel. 
ques autresRivieres des Etats· de ce Prince. 
LesMatchans de .. Hambourg. trafiquentdans: 
mutes Ies parties. du Monde, a larefervede 
rAmedque·;. i1s envoyent: peu. de Yaif-· 
feauxauX! Indes Orientales, & dans Ie fonds, 
de 1a .MCditerrannee. roms beaucoup en A~· 
frique" en Mofcovie, enEfpagne, en Fran" 
ce, en Portugal, .en Bollande, & en An
gleterre , &; meme ils ant deux FIottes: qui 
ront Ie Commerce d?Ar.cangel, 011:. eiIes. fe 
trouvent atmuellement a la, fin des mois de 
Juin, &de Septembre. Cette petite Repu
bUque entretient quatre Vaiffeaux de guerre 
de cinquante Canons, & quelques Fregates 
leg€res, qui fervent a convoyer Ies Vaiffeaux 
deftinez pour ]a M€dite:rranee , au pour les 
C6tes de Portugal &d'Efpagne, ou 1es Mo
res ne manqueroient pas de Ies- enlever, s'ils 
naviguoient: dans ces Mers-13.fans- efcorte .. 
Cette Ville n'eft ni belI~ ni laide,. mai.s> Ia 
p1O:part des. Rues font fi etroites , que les 
Carroffes font obliges d'arreter ou de reCll- . 

. ler a tont moment. Ou s'y divertit aiTez 
bien. Om y trouVe ordinairement desYrou-' 
pes de Comediens Fr~is ou Italiens , & 
m6ne un Opera Allemand, dont la Maifon, 
Ie Theatre & les decorations ne cedent en 
rien a\.1X plus beau}! de l'Europe. II eft vray 

que 



ET DE DANEMARC. 1ft 
que les Habits dc:;s A8ellr,s font auffi. he
ierocIites que leurs airs';, maiS on p~ut fe 
<i€dommager. r,ar la ~rrpqoni\; quiparoit a(~ 
fez bom;re. Les environs de. H(1m-bourg font 
tout a fait bc:;aux , p~ndant, l'Eit , a caufc 
d'uneinfinit¢ de Iy,laifons de Campagne qUI 
font orn¢es de jardips.tres-joliS., &; tres~cu: 
rieux , ou les Arbr,es fmitiW, qu'<;m y vpit 
ell tres grand norribre; ptoli~ifent d'a1Iei 
bOilS fruits, par Ie fe~ows d¢JAJ:t:, au de~ 
faut de 1a Nat~re.'Ai.l reae~ jenepuisfor
tir de ces environs-Ia , Lillis 'vous dcol1ter u
De chofe a[[ez particuIien;. II faht' dop.e 
vous dire qU'OD trouy,e dt:s Champs de bataiI-

- Ie pres de Ham-bourg, fur Ies Territoires de 
J;Ja'nemark & de I"fJ,1;ec, , o-o.les qll<::reJks par:" 
ticulier~s fe terminent ~ 1a yeiie d'tl.I1e infiru:. 
fe de [FeEtat~lli:s , qui en (ot;lta:verti~ a' fOl~ 
.de trom.p,e , quelquc;s jaurs, ~1rVant qlile les 
Champions el1trcflt en I,ice. I~ y a· c~ci de 
rCII:liirquabie ,que les' COl1)ba,tans , fait ~ 
pied, fait a cheval, imp 10 rent 1a mediation 
de deux Seconds , pour juger felllelNe~1t des 
coups , & les [eparer de, part & d'a\1trce, dez 
qu'i! y a quatre goutes de fang repandlles, 
Ce qui fait que les Parties fe retirent pour I~ 
1110indre egratigneure. 

Et s'il arrive que l'une des deux tombe 
fUr Ie carreau, Ie Vain quem rentrant fur Je 
Territoire de Hambourg fe retire en ~riom
phe dans cette Vi.lle, aU bruit de cds de joye 
qH~ les, SpeC!;ateurs font retentir da~ls JeS 
airs pour Hanmer fa victoire. Ces Trage~ 
dies font a£fcz ordinaires dans ce Paois-Ia. Car 
comme c'eft l'abord d'une iBfinite d'Etran-

. G 4> gers, 
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gers , iI arrive toujours quelque defordre , 
qui fe termine de cette maniere. Autrefoi~ 
les Dandis ,Ies Suldois, & lesAlIemansac· 
couroient en ces Heux-fa, quand il s'agjifoit 
de terrriit;ter Ies d6b~le'l qui arrivoient entr'eult. 
dans leur pai's , ou les duels font etroite· 
ment defendris. Mais leurs Souverains ant 
mis ordre a cela, par la Declaration qu'iIs 
ont faite de les punir a leur retour, avec au
tant de feverite 7 que s'ils fe fuifent battus 
dans leurs Etats. 

Je partis de Hambourg apre'Z y avoir fe
journe cil1Q au fix jours ; & me fervant du 
Chariot de Polte qui va journellement a Lu
bec, dont chaque place coflte un ecu&'demi, 
j)rrivay Ie mt':me jour dans cette Ville Ia~ 
Dcz-que nous arrivftmes aux portes ,. OJ) 

nons <Iemanda qui nous etions. Chacun 
denon<;:a. franchement fan Pai's & fa profet: 
fion ;mais Ia crainted'eilre arrete m'empe. 
cha d'eilre auifi fincere qne les autres Paifa~ 
gers. Je fis un peu Ie Jefuitedans cetteren
contre-Ia, car je fus oblige de dire, en diri· 
geant mon intention, que j'eilois Marchand 
Portugais, ce qui fit que j'enfus quitte pour 
~tre appelle Juif ; enfuite on nous IaiiIa paifer 
fans faire la vifite de nos Cofres. La Ville 
de Lubec n'eil pas fi grande. ni fi peupIee 
que celIe de Hambourg , mais les rues font 
plus larges & plus dwites , & les maifons. 
plus belles. Les Vaiifeaux font range'Z a 
cote Ies uns des autres, Ie long d'un beau 
quay, qui regne d'un bout de la Ville a l'au· 
tre, fur une Riviere fi etroite , qu'elle eil, 
a man avis , plus profonde que large; [on 

plus 
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plus grand commerce eft celuy de la Mer 
B.dtique, quoi qu'eIle n'en eft eloignee que 
de deux lielies. C'eft juftement l'endroit 
ou je fuis a prefent • qui eft utue a l'em
boucheure de cette petite Riviere , dans 
laquelle , il eft impoffible que les grands. 
Vaiifeaux puiifent entrer, a came d'une Bar
re, fur laqueIle on ne trouve tout au plus 
que '4 ou [5' pieds d'eau; dans le temps 
meme que les Vents du large font acciden
tellement entler les eaux, a peu prez comme 
les marees de rOcean. Je m'embarquerai 
demain icy dans. une Fregate defiinee a por
ter des Paifagers a Copenhague, pourvu que 
Ie ve'nt de Sud continue comme il a fait au'" 
jourd'huy; ray retenu la chambre de poupe 
dont je ne paye que deux Ducats, qui valent 
a peu pres 4 ccus de France. Cefi la mon
noye la plu$ courante, & la plus commode 
dans tOllS les Pa'is du Nord. Car eIle a fon 
c.ours en Hollande, en Danemarc, en Sulde, 
& che?; to us les Princes d'Allemagne~ Mais 
il faut prendre garde a n'en point Ieeevoii' 
qui ne foient de poids, fi l'on veut eviter la' 
chiCane & 1a perte de quelques fols. Au 
refte, yay trouve juulu'ici de bonnes Auber
ges dans toutes les Villes ou yay paffe. Le 
Don vin de Bordeaux ne manque nonplus a 
Hambourg qu'a Lubec. On y boit auffi des 
vms de Rhin & de Mofelle, mais je les trou
ve plus propres a faire cuire des Carpes, qu'a: 
toute autre chofe Adieu,Monfieur, Ie temps de' 
finir rna Lettre & de plier bagage, s'aproche a 
l'heure qu'il eft. }'efpere d'etre aprez demain a 
C o;enhague ,fi ce vent deSud eft atitant n~tre a~ 
nu que je fuis. G 5 Mon-
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M(}nJjeur, 
V titre Travemunde, &c. 1694. 

M 0 N. S lEU R, 

--L- E vent de Sud-Eft qui' foufloit dans Ie 
- - temps que je vous ecrivis rna derniere 

Lettre, nous conduifit jufqu'au Port de cette 
bonne Ville de Copenhague, enfuite i1 nous 
quitta pour alIer porter Ie degel aux Terres 
feptentrionales de Suede; _ ou il etoit attendu 
~epuis quelques jours. Ce petit trajet de 
Met que nous fimes en deux fois vint & 
quatre heutes, me parut affez divertiffant; 
car j'eus Ie plaifir de voir a Babord, c'eil a 
dire a lamain gauche, quelques Iles Danoi
res qui paroiffent eilre aifez peuplees, s'il en 

_ fant juger par Ia quantite de V ilIages , que 
je decouvris en rangeant ces IIes, d'un temps 
dair '& ferain, a la faveur d'un petit vent 
frats & modere. Ce trajet me fembleroitun 
peu dangereux en temps d'hiver, a caufe des 
bancs de fable qui fe trouvent en quelques 
endroits, car comme les nuits font courtes ~ 
& Ies vents impetueux dans tette filifon. jv 
craindrois fort d'y echouer, malgre tolite for
te de precaution. Dez-que j'eus mis pied it 
terre dans cette ViIIe-c~ les gens de Ia Dotia
ne firent 1a vifite de rues _ Valizes, ou ils 
tl'ouv6;ent plus de felimes de papier, que de 
piilbles. Le lendemaln de mon arriveej'al
Thi fahier Mr. deBonrepaus qui etoit aUe pren .. 
dre l'air depu~ que1que jours a la Camjlagn~, 
pour Ie rt'tab1iifemem de fa fante. Enfulte 

je 
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J€ rev ins dans cette V iHe, qui peut ~tremife: 
all rang de ceUes qu'on appelle en Europe 
grandes & belles. La fortification en eft' 
bonne & reguliere ;- mais par malheur elie 
n'eft pas rev~tue. La-Citadelle qui defend 
I'entree du POrt a Ie meme defaut. Ce Part 
eft un des meilleurs du monde, car la Natu;
re & l' Art l'ont mis a couvert· de toute forte 
d'infulte., Le terraih de Copenliague eft uni,. 
les rues font larges, & les maifons presque 
tomes de brique a trois etages. On y voit 
trois belles Places; entr'autres celIe du.Mar· 
che du Roy, ~il1fi nommee a cau[e de fa 
Statue Equeftre qu'on a eli lllfoih d'yele
ver. Cette Place eft environee de quelque~ 
belles Maifons ; dans l'une desqueUes Mr. 
de Bonrepaus eft loge. Cet AmbaiEldeur 
avoit befoin· d'une auffi grande Maifon que 
celIe qu'il occupe, ayant un auffi g~and.train. 
La magnificence de fa Table. r.epolld mer
veillenfement bien a cglle. dg fes Equipages._ 
Tout Ie monde ]'efiiine & l'honnore avec 
raifon. Je n'en dirai pas davantage voulant 
tatraper l'artick de la. Ville, qui paro~t tr6; 
avantag!'=ufem(i!nt fituee, comme on Ie peut. 
voir dans la Carte de l'Ile de Zilande.. Elk: 
eft fort commode pour les V. aifIeaux mar
chdns qui peuvent entrer, fans p€!ine, dans;. 
les Cahaux qui la. traverfent.. On y vok, 
des Edifices curieux ,. les Eglifes de notre Da-' 
me & de St .. Nicolas font grandes & bdles .. 
La TORr Rf!nde., dout Fcfcalier a girons rem-· 
panG per.metroit aux Carroili:s de monter jus
qu'au haut, paife· pour nne curieufe Maile 
d'Architecture. La BibliotitJU& ,. qui [e trou~ 

G 6 ve 



Jf6 VOYAGES DE PORTUGAL , 
V~ renfermee dans Ie corps de ce Batirnent 
ell pleine de Livres & de Manufcdts fort 
precieux. La Bourfe eft encore une Edifice 
admirable par raport a fa longueur, outre 
qu'eUe eft fituee dans Ie plus bel endroit de 
la Ville. Le Palais du Roy, me paroit 
auffi efiimable par fan antiquite que s'il 
ctoit b&ti a la moderne. Car il fuffit que 
l'harmonie des proportions fe rencontre dims 
1a Mafie de ce Chateau , dont les meubles 
& les peintures font d'une beaute achevee. 
Le Cabinet de Curiqfitls du Prince Royal, 
eft rempli d'une infinite de pieces tout a fait 
nrres. Les EcurJ'es du .Roy ne contiennend 
prefent que 100. Chevaux de Carroife, c'efr 
a dire J 3 ou I 4 attelages de diferentes efpe
ces ,. & cent cinquante chevaux de Selle; 
mais les uns & les autres font egalement 
beaux. Criflians-flave eft une feconde Ville 
feparee de Copenhague par un grand Canal 
d'eau vive. La Maifon Royale de Roz.em
bourg, fituee am: extremitcz. de 1a Ville, eft 
ornee d'un Jardin delicieux. V enons.main~ 
tenant au caractere des Princes & ,des Prin
teifes de 1a Cour. II eft inutile de parler de 
1a valeur & de 1a vigilance du Roy ~ Car 
ces deux qualitez de ce Monarque font aifez 
bien connues de tout Ie monde. Je me can· 
tenterai de vous dire [unp1ement qu'i1 a beau
coup de jugement & de capacite, & qu'iI 
eft fort attache aux inter~ts .. de res Sujets, qui 
Ie regardent comme leur Pere, & leur Li~ 
berateur; etant grand Capitaine, il ~ait 
tout ce qu'un HabiIe Homme de guerre doit 
1'l3voir. 11 eitaffable & genereux,aufupr6. 

me 
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me degre. II parle egalemem bien Ie Danois-, 
le Suedois , Ie Latin, l'Alleman. &m~me 
l' Anglois , & Ie Fran<;:ois. La Reine eft Ia 
Princeife la plus accomplie qui foit au mon
de, c'eft tout dire. Le Prince Royal eft Ie 
digne Fils de ce grand Roy, & de cette bon
ne & vertueufe Reine. Comme vous l'avez 
entendu publier par autam de bouches qu'i! 
y a de gens en France. 11 eft f<;:avant , iI a 
l'efprit fubtil , m~le de douceur, & fes ma
nieres font auffi Royales que fa Perfonne , 
ce qui fait qu'on Iuy fouhaite, en Ie voyant , 
Ie bonheur & Ia profperite que fa phifiono
mie luy promet. Le Prince Chriflian eft un ai
mabIe Prince, auffi bien que Ie Prince 
Charles fon Cadet. II paroJ:t je ne f<ray que! 
air d'affabilite fur leur vifage, qui charme 
tout Ie monde. Le Prince Guillaume leur 
Frere tft un jeune Enfant tout a fait joli. 
La Princeife Sophie , qu'on nomme ordinai
rement la Princeife Royale, a l'air effetl:ive
ment Royal. Elle eft belle, jeune, bien fai
te, ayant de l' efprit comwe un Ange. C ' en 
eft afiez pour la rnettre au deifus de toutes 
Ies Prince..1fes de la Terre; outre qU'elle a 
mille autres bonnes qualitez, dont Ie detail 
feroit un peu trop long, pour eftre infere dans 
une Lettre. Parlons d'autre chofe. On vit icy 
prefque pour rien, quoique Ie bon poiifon 
foit un peu cher ; de forte que Ies repas ne 
eoutent dans Ies meilleures Auberges que If. 
ou 16 foIs. La viande de boucherie n'eft pas 
fi fucculente ,ni fi nourriifante qu'en Fran
ce : mais la volaille, les oifeaux de riviere, 
Ies lievres , & Jes perdrix, font merveilleux. 

G 7 La 
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La bouteiIle du meilleur Yin de G!ave, 
ne coat.e que l f [0.15. Les C:moifes de 
louage s'y trouvent a unecu par jour, & a 
6o.livres par-mois_ Les eaux font bourbeufes 
& pcfantes, ce qui fait qu'on a recours a 1a 
biere qui eft benne, claire , faine & d'un prix 
fort raifonable. Les Refugie'l Fran<;ois ont 
icy l'exercice libre de leur Religion fOllS la 
direCtion de Mr. de la Placette Mini/he 
Bearnois , a qui la Reine donne une tres-bon
ne penfion, po.ur Ie foin d'une Eglife publi
que dont cette Princeife eft la ProteCtrice .. 
Le Roy paile ordinairement l'Ete dans fes 
Maifons de Campagne, tamat a Yagresbourg, 
a Frlderisbourg. &a Cronembourg. II n'y 
a guere de Prince au monde qui puiife pren
dre Ie plainr de la chaife des Betes fauves 
plus agreab1ement que Iuy. Tous fesParcs, 
font pleins de chemins affez larges pout cou
.tir en Chaifc. D'ailleurs, lesChevaux Danois 
ont un galop etendu tres commode pour les 
Chaifeurs, & 1es Chiens de ce pa-is-Ia ne tOIn
bent prefque jamais en defaut. SaTableelt 
auffi bien fervic qu'il fe puiife. Ce qui fait 
t}ll.'au retour de 1a chaife , il trouve un nou
veau plaiflf a faire une chere angelique. Ce 
Prince s'occupe auffi tres fouvent a faire la 
reveue de fes Troupes, a vifiter fes Places, 
fes Maga'lins, fes Arfenaux , & fon Ar.rnte 
Nava1e, 11 tire quelquefois a l'oifean, av.ec 
J~s Seigneurs de fa Cour. II prit ce di"er
tlill:ment il y a deux mois a un quart de 
lieue d'ici. Cet Oifeau de bois, gros co~ 
me un cocq , etoit plante fur Ie fahe d'un 
Mat ; Le Roy tira Ie premier de cent pas., 

mIllS 
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mais fa bale n'enJeva qu'unepetite piecedu cou. 
Ses Courtifans tirerent enfuitdi adroitement 
qu'il ne reftoit plus qu'un morceau de cet 
Oifeau, que ce Prince fit fauter a la fin , a
pra avoir ete difpute par un aff'ez grand 
nombre de Tireurs. On trouve peu de gens 
icy qui n'entendent aife'L bien Ie Franqois. 
Meflleurs de l'Academie Royale ne connoif
fent peut-eftre pas mieux la delicateife & la 
pU1!ete de cette Langue que Madame Ia Com
teife de Frhe , qui par fon efprit, par fa 
naiff.·mce , & par fa beaute, paife il bon droit 
pour la per Ie & I' orncment de cette Cour. Les 
Danois font bien faits, civiIs, honetes, bra
ves & entreprenans; & leurs faqons defaire 
ont quelque chafe d'aimable, en ce qu'ils 
font tout a fait affables & complai1ans. Je 
les croy gens de refiexion & de bons fens ; 
eIoignez de cette affeaation & de cette vani
te infuportables : au moins je voy qu'ils 
procedent avee un degagement Cavalier en 
toutes chofes. Les Dames font fort belles 
& fort enjoiiees; -ayant-toutes generalement 
beaucoup d'efprit. QueIquo:s-unes ne man
quent pas de vivacite , quoique Ie Climat 
femble un peu oppofe a ce brillant, qui leur 
tied parfaitemem bien. Les Danois fe plai
gnent qu 'elks font un peu plus fieres, on plus 
fcrupulcufes qll'elles ne devroient; iis ont rai
fon fur Ie fcrnpule ; pour Ia. fierte je n'en 
f<;ay rien; qnoiqu'il en foit on pretend que 
Ie flU' en dira t-on eft la caufe qu'elles ne re
~01vent prefque point de viiite ; fi c'eft POUt 
eviter l'occaiion, qui fait Ie larron, a la 
bonne heure, mais fi c'ell pour eviter les 

trail'S 
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traits de la medifance, qui regne autant icy 
qu'ailleurs , . elles ne font rien qui vaille; car 
entin elies ant plus de fageffe & de vertu 
qu'il n'en faut pour effuyer des efcarmou
ches de foupirs fans s'emouvoir. Aurel1:e 
on les voit aifez fouvent chez Monfteur de 
Gueldenlew, Viceroy de Norwegue, & 
Nere naturel du Roy. Ce Seigneur, qui eft 
un .des plus magnitiques de I'Europe, fe fait 
un plaifir de faire donner taus les jours une 
groffe Table de 18. Couverts au ces Dames 
font aufli bien re<;eues que les Cavaliers de 
difiinCtion , lesquels aprez Ie repas ont 
acouftume de faire des parties de j eux, ou de 
promenade avec elIes. On trouve la meme 
chere & la m~me Compagnie_ chez Mr. Ie 
Comte de Revenclau , qu'an tient icy pour 
un des pluszelez & des plus habiIes Mi
nifires du Roy. Ces repas font un peu trop 
longs pour may, qui fuis acoutume de di
ner en pofte, c'eft a dite en cinq oulix mi
nutes , em- ils durent ordinairement deux 
heures. Les mets excellens qU'OD y fert 
en profufion ant dequoy fatisfaire Ie. g0l1t, 
]a velie, & l'odorat. Ces, Tables ne <life
rent en autre chafe des meilIeures de n6tre 
Cour, fi ce n'eft qu'on y fert de grandes pieces 
de bceuf fale. Dont il me femble que les 
Danois auroient tort de manger avec tant 
deplaifir , s'ils n'avoient pas Ie foila de 
eh aifer du gofier la [alive de cette vian
de avec l'agreable liqueur du bon hom
me. Noe .. Parmi Ies differentes fortes devin 
qu'on y boit, ceux de Cahon & de PantaG 
font les feuls dout un Fl'an<;ois fe puiffeac-

com~ 
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commoder. Il femble que ce fait une coutu
me inviolablement etablie dans les PaYs du 
Nord d'avaler une au deux Coupes de biere, 
avant que de pairer au vin, dont on fait trap 
d'efiime pour Ie gftter avec l'eau. On dit 
que ces repas duroiertt autrefois quatre ott 
cinq heures, & qu'on beuvoit affez cavalie
rement pendant ce temps-Ia, malgre les rif
ques de Ia goutte. Mais cet ufage-efi main
tement aboli ; d'aiIleurs, les yerres font fi 
petits, & Ia moderation efi fi grande, qu'on 
fort de table av~c toute forte de tranquillite. 
Ce n'efi pas qu'en certaines Fetes extraordi
'naires on fait encore des fefiins, au Ies Con
viei font indifpenfablement obligez de boire 
quelques razades efroyables dans certains 
We/coms, autrefois en ufage ~armi les Grees ~ 
fous Ie nom de A'Y"9IJ 6"'1'0I@)--. Le fou
venir de ces Vafes me fait trembler, depuis 
l'accident imprevetl qui m'arriva malheureu
fement, il y a deux fiois chez Mr. de Guel
denlew. Ce Viceroy regaloit dix~huit ou 
vint Perfonnes de 1'un & de I'autre Sexe , 
a l'honeur de Ia naHfance d'un de fes Enfans. 
Le hazard voulut que j'euffe I'honneur de me 
trouver au nombre des Conviez, qui furent 
taus obltgez, a Ia referve de Mr. de Bonre
paus, de boire pendant Ie repas deux dou
zaines de razades, a Ia fante des pre fens & 
des abfens. Je vous avoUe que j'efiois fort 
embarra1fe de rna contenance, & que j'au
rois prefque autant aime boire Ie Beuve d~ 
St. Laurent que ces F ontaines de vin; Car 
iI n'y avoit aucune apparence de tricher, ni 
de s'en defendre. Ilne s'agilfoit plus de fm-

re 
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re' des refiexic;>ns fur Eei:pi!1g~ fitua~i9n.ouj<: 
me tro'!lvQis; il, f~illQit, fuiv,;lnt Ie proverQe, 
boire Ie. vill, PJlisqq?il,e~ojti deja tire; c'elH 
dire, fliir~ conime1es autres, C~pend:mton 
appO!l~ fur la fin. qu, rJ!P~s l]n graJ;ld.w.eJ.o~ 
d'or, conteIWlt d\!,UX bOll~eilies: ,. que tQusJe~ 
Cavaliers £!uren~ oblig~'Z. q;avaler pl'ein a 13 
f~te. d~ Ia F alllill~ RQyaJe. l)~eu [yait fi 
jarn~s; ktrifie- Nau~onnier tremblal qe meil; 
leure grace a FafpeCl: du naufrage, que je 
fis· a l'apord de ceVa[e monfirueux. leVell); 
b,icl1 VOllS dire que je Ie beus, rnajs je n'a
cheye~ai pa~, s)l VOJlS pIa:lt lerefie: de I'lU
npjre, car je ne pretens pas faire trophee de 
l'a~ion heroique que j~ fi5, a I'imitatiQn,de 
trois ou quatre autres, qui· dechagerent leur 
cqnf~ience d'auffi bouPC; gr~e ql!e mOJlj, 11\1 
pied de lao Table. ..(\pre'Z. Ce (1oU11 f{l;tai,ji~ 
tois.fi mortifi¢ que je·n'o'Z.9.i5 patQltr,e,l\i:;m4-
me tres dispof€ a Quitter inceffammei¥: Ie 
Pars', fi mes Compagnons de bouteilI!'!~d~ 
disgrace ne m'en avoient diffuade par une 
infinite de proverbes Allemans, quifemhloi. 
cnt Inlier ce genereux explQit, fur. tout ce;. 
Iuy-d. S'it eft honteux de. trap prendre,.;) 
eflglorieux de flendre,. Au feae 1,es Gemis.
hQmme.s Danois vivent aife'Z..comod6nentdu 
revenu de leurs Terres ~ & m~e leurs· Pai
fans ne manquent de rien , comme les nt!
tres, fi ce n'dl: d'argent.. 11s ont des gr3ius 
& des Beiliaux, p~mr viv:re graffement, & 
pour payer Ie fief a leurs feigneurs. N'ea. 
ce pas aifeZ . .d?etre bien vetu, & bien nQun;i? 
Je voudrois' bien f~avoir a quoy fervent les 
ecu-sdes POlifans·d'e Hollande, pendantqu'iIs 

ne 
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ne man gent qlle du heurre. & du fromage.. e
tendu fur du * PtJ1njJcrnik.? {Lc'efi. pour pa:
yer Ie tribut a- leur. Republique, il faut, ai
mer avec bien de faveuglement uneombr.e de' 
liberte qu'on achete au! depens de Ia fub-. 
fiance qui maintient fa vie & Ia fante. Le
meil1eur coup que Ies Danois ayent ja
mais. fait, c'eft lorsqu'ils ont mis leurs 
Rois fur Ie pied qu'ils fontaujourd'huy. Ce
Iuy qui regne a prefent exerce Ie pouvoir:ar
bitraire avec autant d'equite. que fon Prede:.. 
ceifeur. Avant ce temps-la, ce n'efioit que 
FaCtions, <:abales, & Guerres Civiles dans; 
Ie Royaume. On ne voyoit que des defor
dres dans PEtat & dans la Societe. Les 
Grands oprimoient les Petits j & Ies Rois 
eux-memes efioiem , pourainfi dire, jlffujetts 
aux boil: de leurs Sujets. En, un mo~ . ce 
phant6me de Eberte, dont cesPeuples fe.Iaif
foient ebloliiir, comme phlfieurs autres" par 
de fauffes lueurs, ne fervoit qu'a Ies rendre 
e[cIaves d'une infinite de RoiteIets , qui a
giifoient enSouverains , fans craindre le pou
voir borne des Rok Les revenus du Roy 
de Danemarc fe montent , it prefel1t, it '!i 
millions d'ecus. C'e£!: un fait incol1teftabIe 
que je [<ray de tres bonne part. II cntretient 
prez de ttente mille Hommes de bonnes 
Troupes reg16zs" bien difcipJinees , &regu
lierement payees, fans compter Ies Milices 
qui frmt to;6jours pr~tes a. Imm:her. Outre 
qu'il peut encore lever qHarante mille Hom-

mes , 
* Pompernj~ ell: line' efpccede painnoir com

me Ia cheminee, pefant comme du plomb·&; dur 
commedes comes. 
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mes dans Ie befoin , fans depeupler fes E~ 
tats. Ses· Officiers ont des apointements, 
raifonnables; fur tout ceux de Marine, qui 
u'ont pas, comme les ntmes , plus de 
paye qu'il leur en faut, a proportion denos 
miferables Capitaines d'Infanterie & de Ca" 
valerie , lefquels font obligez de- faire aifet 
maigre chere, pour [uvenir aux depenfes 
dont les Capitaines de Vaiifeaux font exempts. 
On dit qu'il ell avantageux a ce Prince 
de preter fes troupes a fes Allies, non par 
raport aux fornmes qu'il en peut retirer,mais 
feulement pour les tenir en haleine , les 
.aguerrir & Ies perfeCl:ioner dans l' Art Mill· 
taire , afin d' en tirer de l'utilite dans l' occaflOn 
V ous remarquerez • Monfieur , que Ie Roy de' 
Danemarc eft au deffus de ce fcrupu]e ridicu
le qU'ont la plupart des autresPrinces,de n'em
plorer a leur fervice les Etrangers qui ne font 
pas de leur Religion. Meffieurs de C ormai/· 
lon,Dumeni,Labat, & plufieurs antres ont des. 
emplois confiderables dansfes Troupes,quoi· 
qu'ils foient Fran<;ois & Catholiques. eela fait 
voir que ceMonarque eft perfuade que Ies gens 
d'honeur manqueroient plut6t a la Religion 
qu'a lafidelite qu'ils doivent a leur Martre. 
Entre nous ,je croy qu'ila rallon ; Car en~ 
fin Ie premier point de route Religion con· 
fiftant dans la fide lite qu'on doit aDieu, a 
l' Ami, & au Bienfaiteur, rien ne peut ebran
ler unhonete Homme • ni Ie porter a agir 
contrefon devoir. A Je ne v~ux pas juger d~s 
autres par moy-meme, malS pour may, Je 
VOllS affu,re que fi j'avois embraffe Ie fervice: 
de:. Tum, avec rna lib~rte d'etre Cathali. 

que 
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que fieffe , & qu'il fUt enfuite queLHon d'em
bra[er la Ville de Rome , j'y metro is Ie feu 
Ie premier par l'obe"iifance que je devrois au 
grand-Seigneur. Changeous de propos. Les 
Loix de Danemarc contenues dans Ie Livre 
Latin que je vous envoye , vous paro1tront 
fi claires. fi fages fi diil:intles, qu'el1es fem
bleUt avoir eite ditlees par la bouche de St. 
Paul; d'oll vous conclurez enfuite que ce 

-,PaYs n'efi guere favorable aux Procureurs , 
Avocats, & autres gens de chicane. J'a

. Voue que "article des rencontres vous fem-
blera deraifonabIe, comme iI l' eil: effetli
vement , 'car au bout du compte, il eft 
prefque auffi defavantageux de tuer fon en
nemi , que de fe Iaiifer tuer foy mt:me. La 

, Cour de Danemarc eil: auffi belle qu'ancu
ne autre de l'Europe, a proportion de fa 
grandeur., Lesequipages des Seigneurs qui 
Ia compofent font des plus magnifiques. Ce 

, qui eil: fingulier, c'eil: qu'il n'eil: permis qu'aux 
Perfonnes de Ia Famille Royale de donner 
des Livrees rouges a le"'urs Laquais. L'heu
re de Ia Cour cil: depuis midi ju[qu'a nne 
heure & demie , ou environ. Le Roy fe 
fait voir pendant ce temps Ia dans un Salon 
rempli de gens d'nne proprete achevee, on 
n'y voit que des Habits brodez & galonez a 
Ia mode & de bon gol1t. Les Miniftres etran
gers s'y trouvent reguIierement : car Ie Roy 
.leur fait l'honneur ae les ecouter avec plaifrr. 
On y trouve peu de Chevaliers de l'Elephant , 
cet Ordre n'etant confere qu'aux premiers 
du Royaume. On peut dire qu'il eft au
jourd'huy Ie plu$ noble de tous ceux de 

I'Eu-
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I'Europe, & qu'il a moins degenere que lei 
tautres. Cela eft fi vray que de trentequa
tre Chevaliers, dontilieft tompofe, Ies trois 
quarts font Ptinces SQuverains. rOxdre de 
* Danebrouc· eft .plus commun, & par con
fequentmoins confiderable, quoique ll!i 
·Chevaliers qui font tevt%tusde ce Colielijoii
iifent de plufieurs preeminences & preroga
tives tout a fait belles. Les Fils naturels 
des Rois de Danemarc ant Ies Tltresde 
t Gueldmlew & de Haute Excellence, leurs 
F emmes.font pareillement cdiftinguee~ par';ce
Iuy deHaute Grace;LeRoy regnant en:adel.tx, 
qUiontplusde m6;ite~qu~ on ne f<;a1.lroit dire<; 
·1' Ainefert enFranceavec toutl'aplaudiifeme4t 
imaginab1e.Le fecond q}1li nlaque quillze ans:,& 
·qui efticy, promet beaUC01;l~ , 'a de l' efprit infi
niment, il eft· beau, bien· fait, :& de b0nne mi
ne; en un mot, c' eft un .des.<Bhevaliers aes 
plus accomplis que j?uye vude rna' vie. .II 
eft pourvu de la Charge ·de Grand-Admi
ral; & ce quivous furprendra , c'eft ;qu'il 
entend mieux Ia confiruction des Vaiif(laux, 
& Ies Mathematiqlles, que Its plus habiJes 
MaItres. II y a deux,Eglifes Catholiques 
Iibres, permifes, & publiques dans 1es'Etats 
du Roy de Danemarc; I'une a Glucflat & 
l'autre a Altena. L'air de ce Pa'is eft fort 
fain pour lesgens fobres, &ttes-contraird 
ceux qui n' ont pas l' efprit content; On ne 
counoit icy d'autre maladie que ceIledu 
Scorbut. LesMededns(tll'atnbuent la cau
fe a l'air fale, & charge d'une in.finitede 

-vapeurs 
* D-:I>lebrouc, fignifie l'Otdre blanc. 
t Gueldent~w, fignifiee Lion d'or. 
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vapeurs epaiffes' & condenfees , Iefquelles 
s'uniffimt fur la futface de Ia-terre , s'infinu
ent avec Fair' dans 'Ies pofunons, & par 
leur m~arige avec l~ fang retardtmtfi fott 
fon mou:vement, qu'!l fe coagule & de Iii 
provient Ie fcorbut. Mais :nrecla, permif
fion de'cesDoctenrs, je prendray laliber
te d'embratfer 'ie parti de Fair de cette a
greable Ville,' en Ies priant de conficierer 
que' lesimpreffit)11s' del'air fUr lamaife du 
fang font mains fortes que celles ,des ali
mens. Si'le fcorbutprovenoit des mau
vaifes qualitez de i I'air, il s'enfui
'vroit que tOut Ie mon'deen ferait attaque, 
ce qp.i n'eft point; car les trois quarts des 
Danais en font exempts. Je fonde mon 
raifonnement fur tous 1es foldats qui mOll
'rurent de ce :mal en 1687. au FOrt· de Fran
tenac & de Magata (comme je vous l'e
crivis l'annnee * fuivante) ou nrir eft Ie plus 
pur & Ie plus fain qui fait 'au monde. II 
efl: donc plus raifonable d'en atribuer Ia cau
fe allX alimens, c'eft a dire aux viandes fa
lees, all benrre, au from age , & m~me au 
'defaut d'exercice, & au lommeil exceffif. 
C'eft un faitdol1t taus Ies gens de Mer, 
qui auront fait des voyages de long COUts, 
ne difconviendront pas, dez-qu'ils auront 
veu les terribles ravages que Ie fcorbut f~ait 
faire fur Ies equipages des Vaiffeaux. II 
faut done s'en prendre aux mauvais alimens 
dont j'ay parle, felon Ie fentiment d'un tia
bile Homme, en qui j'ay beaucoup defoy. 

II 
f/- I6's3. Voyez mes lettres de ceUe annee· 

la, 
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11 me difoii un jour que ces alimens acides 
augmentent l'acidite du fang, ce qui fait que 
celuy de ces fortes de malades eft deflitu¢, 
d'efprits ,ou du moins ils s'y trouvent en fi 
pe~ite q uantite, q u'ils font tacilement abfor
bez & envelopez par 1e.s acides qui y domi
nent, fi bien qu'il eft impoffible qu'ils PlJif
fent exciter de grandes fermt:ntations. Pour 
ce qui eft du long repos, & du trop lopg 
fommeil, tout Ie monde f<,raitl qu'ils difpo. 
[ent beaucoup a l' obfiruCtion des inteflins & 
qu'ils fervent a el1gendrer des fuc~ cruds. 
empechant toutes les evacuations fenf)bles 
acoutumees t tant par Ie mom'ement ral
lenti des efprits, que par l'infenfible tranfpi
ration des parties les plus fubtiles. Sur cela 
je conclus que ·les viandes frakhes, Ies bons 
potages, Ie fommeil regIe, & l'exercice mo
dere ad ruborem ,notJ ad fudorem, font les 
antidotes du fcorbut & les meilleurs cor
reaifs de la maife du fang fur Ia mer, com
me fur Ia terre .. Si cette digreffion eft un 
peu longue, vous devez, Monlleur, I'atri
buer au delir que j':lY de VOliS do,mer quel
ques avis pour VOilS preferver de cette ma
ladie, en cas qu'il vous prene envie defaire 
que1que voyage de long cours j & ne croye? 
pas, s'il vous plait, que je me fois ecartedu . 
til de ma narration, pour prouver que-I'air 
de cette He eft mcilleur que celuy de Portu
gal, c'eft ce que je ne f<;:ay P:ls. Car quel
que air que je refpire , je me porte egale
ment bien. It eft vray que l'inconftance du 
temps qu'on remarque icy pourroit me 
chagriner un peu, fi j'eftois obliged'ypa{fer 

Ie 



ET DE DANEMARC. J6<} 
Ie reile de mil vie. Car Ie temps change af
fez fouventtrois au quatre fois lejour, paG 
fant du froid au chaud , du fec a l'humide, 
& du clair a l'obfcur. J'ay eli I'honeur de 
'faire la reverence au Roi dans fan CMteau de 
Frederisbourg, au il confera l'Ordre de rE/e
phant a quelques Princes d' Allemagne, par 
procuration. Cette Cer6nonie, q\1i me pa
rut tout a fait belle, y attira quantite de Per
fonnes de diftint1:ion, entt'autres tous les Mi., 
niilres etrangers, qui fe firent un tres grand 
honneur d'y affiiler. Qaelques jours apres, 
ce Prince alIa prendre l'air a Cronembourg , 
little direaement fur les rives duo De
troit dll Sund. La fortification de ce Cha
teau eil reguliere , il efl: rev~tu de brique, & 
garni d'un grand nombre de Couleuvrines de 
gros calibre, & de bonne longueur ., qui de
tendent l'entree de ce Detroit, auquelje puis 
donner 35'00. pas geometriques de largeur. 
C'cil a dire une grande lieiie de France. C'efl: 
lin plaifir de voir entrer & fortit" chaque jour 
une infinite de VailTeaux , qui vont , & qui 
vienl1ent de l'Ocean a la Mer Baltique. Et 
cotnme les Canons de Cronembourg font les 
clefs de cette porte "il Emt que taus les B1:.. 
timens etrangers viennent indifpenfablcmem 
moiiiller au Bourg d' E!Jene Itr ~ pour y Taifol1-
ner, avant que de palTer outre. Vous me 
direz, peut-etre, qu'une groife Flotte de Vaif
feaux de guen~e n'auroit pas trop de peine a 
franchir ce palTage , auX ciepens de quelques 
Canonades, jc l'avoiie, mais fi l' Armee na
vale du Roy de Danemarc eta it moiiillee 
dans ce Detroit, je fuis perfuade qu'clle en 

H de-
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defeudl'Oit 1'entree. Sur ce pied-Iii je conelus 
done ql1'on ne doit pas trouver etrange que 
Sa Majefte Danoife exige un mediocre trio 
but des VaifIeaux Marchands de toutes Ies 
Nations, il. la referve des Su€dois. Au moins, 
il me femble qu'il eft plus en droit de Ie faire 
que Ie Grand Seigqeur au Det~oit des ~ar
dane/les. C-ar la phlpart des VaIifeaux qUI en· 
trent dans 1a Mer Baltique vont faire leur 
commerce a Lubec, en Brandebourg, it 
Danzic, en PruJfe, en Courlande en Livonie 
& en Suede; au lieu que ceux qui entrent dans 
les Dardanelles abordent aux Ports du Grand 
Seigneur , pour trafiquer- avec fes Sujets, & 
non pas avec d 'autres. J e voudrois bien f~a. 
voir fi Ie Roy d'Efpagne ne pretendroit pas 
qu'on Iuy pai&! auffi Ie droit d' entree au Dc
troit de Gilbraltar , fi I'Europe & 1'Mrique 
avoient l'honetete de s'aprocher tant fait peu 
I'une de l'autre ; m~me fans cela, quif~ait 
fi ce Prince aiant un jour une puiifante Ar
mee Navale • ne s'aviferoit pas de l'exiger r 
Cette queftion n'efi pas fi problematique que 
VallS Ie croyez. Quoiqu'il en fait, il y a 
bien des gens qui s'imaginent a la bonne foy , 
quO on pourroit fe difpenfer de payer Ie tribut 
du paifage du Sund, fi 1'011 s'obftinoid. paifer 
par un des deux Belts. Mais ils fe trompent. 
Cela [erait bon fi les fables qui font dans Ia 
Mer, eHoient auffi fixes que ceux qu'on im
prime fur les Cartes Marines ; ce qui n'e£!: 
pas. Car les un. fe meuvent a· chique tern
p~te, & changerit de place, au lieu que les 
autres demeurent eternellement fur Ie Pa
pier. D'ailleurs, il y a une infinite de ro-

chers 
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chers couverts & de courants irreguliers in
Connus aux Pilotes les plus expers , malgre 
le:m Cartes & leurs * flambeaux demer;ou 
Ci:, ecueuils ne fc;auroient ~tre marquez. Char.
geons de propos, & difons que Ie Danema! C 

produit quantite de chofes qu'on y de bite a
vantageufement aux Anglois & aux Hollan
dois. En voicy quelques-unes ; Ie fegie, Ie 
froment , Ie Cidre , l'ydromel , les pom
mes, les bo:ux , les vaches , les cochons gras, 
Ie, chevaux, Ie fer, Ie cuivre, Ie bre , & 
toutes fortes de_ bon bois de charpente, fur 
tout les mats de Norwegue ,ou il s'en 
trouve d'affez grands d'un feul brin; pour 
mater l' Arche de Nor! i 11 Y a des Mine. 
d'argent dans cette Partie Septentrionale • 
dom on pretend que le Roy pourroit tirer 
~uelque avantage, s'il vouloit faire de la 
rlepenfe pour le~ Ouvriers. 

Les Norwegiens trafiquent auffi quantite 
de peanx d'Ours , de Renard. De Martres. 
d:-; Loutres & d'Elan , qui ne font pas fi 
belles que celles de Canada. Venons aUK 
Forces maritimes du Roy de Danemarc. Sa 
Flotte , qui eft toujours bien entretenue , 

':mffi bien que fes Magazins , & fes Arie
nanx de Marine, e1t compofee de 28. 
Vaiifeaux de Li$,ne , de J 6. F regates, & 
de- 4. ou f. Brulots, fs:aveir, 

8. Vaiifeaux depuis 80. Canonsjufqu'a 100. 
10. Vaiifeaux depuis 60. Canons jufqu'a 80. 
10. Vai{feaux depuis ~o. Canons jufqu'a 60. 

16.Fregates de 10. Canons a z6. 
H 2 3· Ga .. 

1< Livres de Cartes Hydrograpbiques, &c. 
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~. Galiotes a Bombes. 

J 800. Charpentiers entrctenus. 
400. Canoniers entretenus. 

La paye des 8apitaines de Vaiifeaux ell: 
diferente; les uns ont 300. ecus par an, & 
les autres 400. Les Capitaines Comman
deurs en ont fOo. & les Commandeurs 600. 
Outre ce1a il y a douze Gardes marines , 
qu'on appeUe Aprentifs, a 100. ecus de 
paye par annee. Or il faut que vous remar
quiez , s'il vous plait, que ces Apointemens 
ne font pas, fi mediocres que VOllS pourriez 
vous l'imaginer ; car on vit plus commode· 
ment en Danemarc avec trente ecus, qu'en 
France avec cent. 

Outre lesF orces Maritimes,dont j e viens de 
parler, Ie Roy peut trouv.er au befoin 24 
VaiiTeaux depuis 40. Canons jufqu'a pres de 
60. que fes Sujets font obIigez de luy four
nir a fa volonte; & dont ils fe fervent pour 
Ie Commerce d'Efpagne, de Portugal, & 
de la Mediterrance. 11 faut remarquer 
enpaifant que les Vaiffeaux Danois 
de j'0. pieces peuvent hardiment pr~
ter Ie c6teaux Vaiffeaux Anglois ou Fran
~ois de 60. a caufe de la groffeur de leur Ar
tillene, & de la force de leur bois. Tous 
ces Bhimens, dont je parle, font conftruits 
a varangue demi platte, ce qui fait qU'ils font 
aJTezpe[ans de voile, lemr matlire eft groife 
& courte. Courte, pour ne . pas fomDrer 
fous Ie., voiles, lorsqu'il s'agit de parer des 
Caps, des Iles, des Rochers & des Banes, 
<ians un gros temps i & groKe, afil1 de pou-

voir 
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voir porter les 'voiles a tare, en doublant ces 
Caps , ees Iles, &c. quand les, vents fous 
& pefans de la Mer Baltigue foufient avec 
impetuofite, les Matelots qui font emplo-

. yez au fervice du Roy de Danemarc font 
bien nourris, & bien payes ; &, ee qu'il y a 
d'avantageux pour ces gens-la, e'efi qu'on 
leur donne dix ou douze ecus de eonduite, 
Gratis, outre leurs gages. dez-que Ia Flot~ 
te efl: rentree dans Ie Port de Copenhague. 
pour defarmer. Cependant, il y a totijours 
3000. Mate10ts entretenus icy. & logez dans 
des Cazernes un if ormes , . fituees aux extre
mitez de la Ville. Finiifons par les Mon
noyes de ce Royaume. 

Un Risdal Banque vaut i'D. fous de Lubec. 
Un Risdal Danois vaut 48. fous de Lubec. 
Un Scletdal valltj2.. fous de Lubec. 
Un Marc Danfch vaut 16. fousdeLubec. 
Un Marc Danfch vallt 8. fous de Lubec. 
Un demi-MarcDanfch vaut 4. fous de Lubec. 
Un Sol de Lubec vaut deux Sous Danois; 
& deux Sous Danois valent 14. deniers de 
France. Faites vos reduCtions fur ce pied
lil. ,U n Ducat d'or vaut ordinairement deux 
Risdals Danois, & quatorze Sous, que1que 
fois deux Sous plus ou moins. Lc Rofeno. 
hel 'Vaut Ie double. C'efl: a dire deux Du
cats. Le Loiiis d'argent ou l'Ecu de Fran
ce paife en Danemarc pour un Risdal Da
nois. Les demi & les quarts a proportiVl1 , 
anill bien que les Loiiis d'or. Les lieiies 
de l'Ile de Zelande, font compo fees de 4200, 

pas geometriques; celles de Norwegue font 
H ~ plus 
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plus grandes, & celles de Holflein plus peti. 
tes. l'Aune de Copenhague eft d'un pOllce 
& demi plus grande que notre demi-aune. 

M ON S lEU R, 

J E partis de Copenhague trois jours aprez 
Ia datte de maderniere Lettre, par Ia com· 

modite des Carroifes de Mr. de Btmrepaus , 
qui voulant eviter l'embarras du paffage des 
deux Belts, prit les devans pour aller atten
dre a Coldink Ie Roy de Danemarc. 11 faut 
que vous fachiez que ce Prince fait tous le5 
aus ce voyage en pofie, quoique fa fuite fait 
de mille au douze cens perf annes. Les Pai'~ 
fans des Villages Gtuez furIa route, au au! 
environs, font obligez d'amener leurs che· 
vanx ajour, & lieu nomme, pour ~tre auill· 
tOt attelez aux Carroffes & aux Chariots, 
qui contiennent ce nombre de gens avec leur 
bagage. Ces chevaux, quoique petits, font 
nerveux, forts, vigoureux, ramaffez, infen
fibles au froid, & mbne a{fez Iegers POllr 
alIer au grand trot, "prefque auili vite qu'au 
Galop; Ia comfe ordinaire de ces Animaux 
efi de deux au trois lieus, auili bien que cel
Ie des foldats de CavaIerie, qui fe trouvent 
a toutes les pofies pour efcorter Ie Roy des 
\lnes aux antres. C'eft Ie 15. de Septembre que 
nous partlmes de Copenhague & nous arriv~
mes dans trois heures a Roskild, ayant fait 6. 
lieiies de 20. au degre. Nous n'efunes que 
Ie temps de voir les Tomb:;:aux des Rois de 
Danemarc. pendant que les Pa"I'fans ate10ient 
leurs Chevaux aux Carro{fes , & aux Chariots. 

" Ces 
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Ces Maufolees de marbre, qui font des chefs 
d'ceuvre d'ArchiteC!:ure, font ornez de bas 
Reliefs, & d'lnfcriptiolls latines. Ces beaux 
Marbres bien polis font de Poras, de 1'/1-
fri'lutlin, du Brocatell e, du Serpentin & du 
Cipollino. Ces Tombeaux font renfermez 
dans les Chapelles d'une Eglire antique qui 
apartenoit aux BlnddiBins,avant que Luther 
fe fit Chef de parti. Nous allames coucher 
ce jour-Ia a un Village prez du grand Belt, 
aprez avoir e"fr Ie plaiGr de voir quelques be
aux pa'ifages fur Ia route, Le lendemain a 
huit heures du matin nons arrivames au 
Bourg de C orlor fitue fur Ies rives de 'ce De
troit, & fortifie de gazon a queue. Dez
que nous fumes embarquez dans Ie Yact defl:i
ne pour Mr. de Bonrepaus , nous cvan
tames nos voiles, mais Ie vent ctoit fi foible, 
& 1a mer fi tranquille, durant ce trajet de 
quatre lieues , qu'on ellt 'beu fur Ie pont des 
razades fans verfer. Dez-que nous e"frmes 
mis pied a terre a Nibourg, qui efl: une peti
te Bicoque regulierementfortifiee, nous mon
tames en Carroffe ,& Ie meme jour noug 
all ames concher a Odenzle ville Capitale de 
l'Ile de Fionie. Elle efl: fituee au milieu de 
cette IIe, qui efhme des plus fertiles du Ro
yanme. VEglife de l'Evech.e eft, pour Ie 
mains, auffi belle que grande, les Roys de 
D,memarc rcfidoient autrefois dans cette viI .. 
Je-Ja, dout les habitans eureut la cruaute de 
maHacrer un de ces Princes. La Nobleffe 
de cette De difpute l'ancienetc a celle de 
Venife , fur tout la Famille de Trool, qui fig
nitie forcier , & dont lcs armes parlantes 

H 4 font 
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font un diable de fable en champ de gu:eule ; 
d'ou je conjeCture que ce Leo rugiens etoit 
plus traitable & plus illufire du temps des 
premiers uecles: qu'en celuy de * I'L\llteur 
des fept Trompetes , puifque les Nobles fe 
faifoient honeur de Ie placer dans l'ecu de 
leurs Armes Le] 8. nOllS-nous mImes en 
marche pour aller a Midelford ou no us trou
varnes une Barque qui nous traverfa de l'au
tire cote du petit Belt, aprez avoir inutilement 
atendti plus de deux heures,les Chariots qui 
portoient les Domefiiq .les & les Provifions 
de Mr. de Bonrepaus. Dez-que Ie trajet fut 
fait, on nous aprit qn'ils s'etoient egarez i 

cependant la faim nous preffoit tenement 
que nous ftimes obligez d'entrer dans 1:1 
Mai[on d'un Metayer, Oll nous apretames 
nous-memes des grillades & des ameletes 
qu'il fa11nt manger fans boire. Car la bier; 
de notre Hote etoit auffi deteftable que fan 
cau. Quelque temps aprez, les equipages 
arriverent ; comme il eroit deja tard , nous. 
fUmes contrains de paffer la nuit dans cette 
Maiterie. Le jour fuivant nous arrivames a 
Co/dink, au Ie Magifirat cut Ie fain de la
ger Mr. de Bonrepaus dans la plus belle 
Maifon de Ia V ille, OllIe Roy arriva trois au 
qnatre jours aprez. Cette petite Ville ell: 
fitnee dans Ie Pais de Jut/ant, fur Ies rives 
d'un Golfe fi peu profond, qn'il ne porte 
qne des Barques. Cependant eIle efl: confi
derable par la Doliane des Befl:iaux ,qui ra
porte au Trefor Royal prez de deux cens 

mille 
.., Vieux r,;doteur 'lui fOlHient cent reveries Cl

pables de renver{er l'efprit de. femmes. 
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mille Risdah. Le Chateau efi une antique 
maile de Pierre , qui comient beau coup de 
logement ; mais fa fituation eft tout-a fait 
avanta&eufe ; Car il efi bilti fur une Eminen
ce d'ou ron Mcouvre taus les Pa'ifages d'a
lentour. Les Danois veulent qu' all craye filr 
leur parole qu'un Ange fut envoye du ciel 
dans la Salle de ce Chateau, pour avertir 
Chriftian troifieme , Roy de Danemarc, que 
Ie bon Dieu fe preparoit a Ie recevoir trois 
jours aprez cette notification. lls ajoutenr 

. que pour conferyer la memoire de cette V ifion 
miraculeufe, on mit dans l'endroit meme 
cli cet Ambailadeur celeil:e eut l'audience de 
ce P.riIJCe, un grand poteau, que j'ay YU tau
tes les fois que j'ay ene a la Cour; car c'ef1 
dans cette Sale-Iii que le Roy fe faifoit yoir 
dans Ie temps que j'eftois a Co/dink. Nous 
en partimes Ie 24. pour aller a Rensbour,t 
Oll. nous arriv&mes Ie 25'. aprez avoil' paile 
par plufieurs petites Villes & Maifons Ro
yales, dont 1a defcription nous meneroit un 
peu trap loin, Je me contenteray de yom dire" 
en paffant,qu'on a beaucoup plus de plaifir que 
de peine a courir la pofie dans ce Pa'J's-Ia, foit 
en chariot, foit en Carroffe, a caufe de l' ega
lite du Terrain, ou ron trauve auffi peu 
de cailloux que de montagnes. LeRoy ne 
fut pas ph'lt6t arrive a Rensbourg qu'il vifita 
les fortifications de cette Place, qu'on pour
ra bien-t6t metre au rang des meilleures de 
l'Europe. Enfuite, il fit la reveue d'un 
corps d'Infanterie & de Cavalerie , dont iJ 
eut fujet d'eftre content. Au bout de 
quelques jaurs, il prit 1a route de Glucflat" 

H f qUi 
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qui ell: une petite Ville fituee fur i'Elbe, & 
pre[que auffi regulierement [ortifice que celle 
dont nous venons de parler. Cependant, 
Mr. de Bonrepaus, qui ne pouvoit fuivre 
ce Monarque, a caufe des afiilires qu'il de
yoit terminer a Rensbourg , avec lVlr. I' Ab
be Bidal, me donna des Lettres pour des 
Perfonnes par lefquelles. il s'imaginoit que. 
Mr. de Pontchartrain fe laifferoit fiechir ~ 
mais il fe tromp a , comme vous l'aprendrez 
bient6t. Je n'eus pas phltot pris conge de 
cet Ambaffadeur ; que je m'en allay a Ham
bourg, au quelques Perfonnes m'avertirent 
que Mr. Ie Comtede Cuniffec, EnvoyeEx
traordinaire de I'Empereur a la Cour -cle,Da
nemarc, follidtoit les Bourguemaifires de 
me [aire arrtter. La chofe me parut aifez 
vray,-femblable, fachant qu'il avoit pris feu 
contre moy a Frederisbourg ,. quelque 
temps auparavant, au fujet de certaines il
luminations qu'on fit en ce lieu la; ce qui 
m'ob1ig~a de me fauver au plus vlte a Al
tena, ou j'attendis un paffeport de Mon
fIeur Ie Duc de Baviifre, fans quoy l'on 

m'eut arrete dans la Flandre Efpagnole. 
Dez-que je Ie recus, il fe prefenta l'occafion 
d'un Carroffe de retour, qui partoit POllr 
Amflerdam, dans Jequel je fllS affez heureux 
de trouver une bonne place, a tres-bol1 mar
(he~, fans etre incomode par Ie nombre de 
ger:s ; Car !l0us n'efiions que quatre , f<ta-
YOII, un Vleux Marchand Anglois, une Da
me Allemande) fa Femme de Chambre, & 
moy. C.e voyage, qui dura,huit jours, m'eu~~ 
\.~u~e hwt eterlllte'l., Sans J agreable conver';;' 
~a-tJ,OB de cette aunable Dame, qui padoit 

affez-
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aJ.1ez bon Fran~ois pour s'cnonccr avec tcau
conp de delicateife. Imaginez-vous, Mon~ 
fieur, que les routes de t'Arabie deferte ne 
font peut-etre pas fi mauvaifes que ceUes de 
h Weflphalie, au moins il efi feur qn'il n'y 
a pas tant de boue, mais c' eil: des gites dont 
jc pretens vons parler, car il faut que vous 
fcachiez que ces Cabarets font des Archih6-
pitaux, dont les Hotes mourroient de faim , 
fi· Ies Etrangcrs n'avoient pas la charit&de1eur 
donner des vivres, dont ils font obligez de fe 
pourvoir chez de riches Maitayers,qui fe trou-. 
vent de difiance a auhe.Ol1 doitfe contenter de 
concher fur b. paille dalls. ces pitoyables Re
traites, ou Ies voyageurs ont la feule coni
folation de comander & de faire marcher 
l'h6te 1 l'hoteifc, & les enfans,. comme bon: 
leur fcmble. On eil: trop heureux d'y trou
ver une poi1e., & un chauderon pour fai
re la cnillne. II eil: vray que Ie bois n'y, 
manq:nc pas; & comme Ies cheminees. font 
ifolees, & conil:ruites en quarre , Vi11t per
fonnes s'y peuvent chauffer a leur aife. Ce
pendant, j'admirois Ia patience de. cetteDa
me, qui, bien loin de fe pIaindre des iHCO
modites du voyage, fe faifoit un plaifir de 
voir peil:er Ie Marchand Ang10is" '''l femme 
de Chambre, & moy. Je conjetlurai par fon 
air & par fes mauieres qu'elle ctoit femme 
de qnalite, en quoi je ne me trompai pas, 
car j'apris apres que nous-uous fumes !epa
tez qu'elle ctoit Comteife de l'Empire~ E1-
~e conoiiIoit fi bien Ie genie des Fran~ois que 
je ne doutai pasqu'elle l1'elit eil:e a Paris; 
ce qui m'en perfuada Ie plus, c'eil: qu'ellema. 
parla comme fort f~avante des premieres; 

Hd Petio,-
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Per[ones de Ia Cour. D'ailleurs, eIIe '<ivoit 
un vieux Domefiique Franc;ois & Catholi
que, qui n'entendoit presque point l' Aleman" 
Elle ewit grande, bien faite, avec airez d'em
bonpoint, & m~me fi belle qu'elle fit ell 

vain tout ce qu'elle put pour me perfuader 
qu'elle avoit cinquante ci.l1q ans. Elle ne 
pouvoit fouffrir qu'on luydlt que la frakheur 
de fon tein fembloit luy donner un dementi. 
Elle prenoit cet aveu pour une injure, 
pretendant que Ies charmes d'une femme de 
cinquante "ims font trap rides pour cauferde 
l'admiration. Chafe iinguliere & bien extra
ordinaire! Car Ies perfonnes de fon fexe ne 
font guere acoutumees a tenir ce langage, 
puisqu'elles aimeroient mieux qu'on attaquh 
leur vertu que leur beaute. Quoiqu'il en 
foit, elle me parut fort prevenue contre 
les gens de n6tre Nation, qu'eUe traitoit 
d'indifcrets & d'Ci'aporez, fe recriant tOll
jours fur la mauvaiie opinion qu'ils bnt des 
Allemans. Comment, difoit- elIe, eft-ce 
que les Fran<;ois ant l'audace de leur difpu
ler Ie bon efprit, en les prenant pour des 
gens groiIiers & materiels, au lieu de les 
prendre puur des gens de bOllS fens & de 
refiexion, qui penetrent le fond des chofes 
avec. bea~lcoup de jug;en;ent? Quay done ,. 
COn~ll1U01t elle., f~ut-ll dre Fran<;ois pour 
:ilVOlr de l'efpnt; faut il avoir cette vivacite 
& c.e faux brillant qui ebloiiit avec un vain 
~clat? Faut-il avoi~ Ie feu d'une imagina
non prompte & fubtlle pout debiter des [or
nctes avec des paroles dorees? Non non 
eette delicatdfe d'expreffions eil: de 1a crem~ 

, roue .. 
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foiietee; iI s'agit, pour rendre jullice aux uns, 
& aux autres de ceder aux Francois la f<;ien
ce de bien parler 1 & aux Allemans celle de 
bien pen[er. Cette Dame n'en demeura pas 
ra; car ayant attaque vigoureufement la 
fierte de la Nation, elle la traita de vaine & 
d'orgueilleu[e , dont la prefomption & la 
vanite font les moindres d€tauts. Vous 
voyez par-la, Monfieur; qu'il falloit qu'c1-
Ie cut ete en France ,. & d'autal1t plus qu'e1-
Ie f<;e~t fort bien me dire que les Fran<;ois 
infultoient les Allemans par ces proverbes 
ridicules. Cet homme entend au.Di peu rai
Jon qu'un Alleman, if m'a fait une querelle 
d'Alleman. Il me prend pour un Alleman. 
C eUe Femme eft une bonne Allemande) pour 
dire qu'elle efl: fotte & na"ive. Cependant; 
je dchois de la difTuader, en luy remontrant 
qu'elle devoit faire un~ grofTe diRerence en
tre Its F ~an<;ois raifonnables & ceux qui font 
afTez fous de s'imaginer, qu'i]s font les mo
deles filr lefqucIs toutes les auU"es Nations 
doivent fe former. Je Ia priai de fe defElire 
de fes prejugez, & de eroirc que les gens d'ef
prit font beaucoup d'eilime des Allemans, 
dont on peut louer Ie merite ~ la probite, Ie 
bon fens, & la bonne fay. .t.ffettivement, 
Monfieur, on ne pent refufer ces bonnes 
qualitez aux gens de quelque difl:inccion par
mi eux; aufii l'€timologie du mot all qui 
fignifie tOl1t, & man qui veut dire homme, fait 
voir qu'i1s font propres a tout faire, comme 
les J€fhites, a qui 1'on a donne eet titre d~ 
JlJuita amnis homo, ce qui fait, par U?e plal
fanterie fophifl:ique, que taus les J€fwtes font 

H 7 AlIe-
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AlI'emans. Je n'en dcmeurai pas Iii, car 
je l'aifurai que nous. les confiderions par 
mille beaux. endroits, leur ei1ant redevables 
d'avoir trouve Ies propri¢tes de l'aiman, 
fans quoy il eut ete impoffible de faite la 
decouverte dn Nouveau Monde; d'avoir 
invente l'Imprimerie, fans quay 1'011 auroit 
pris des Manufcrits fabuleux pour des Ecrits. 
divins; & d'av'oir enfin trouve l'invention des 
HorIoges, de la fonte des Canons , & des, 
Qoches. Ce qui prouve c1airemcnt qu'ils. 
ant beaucoup d'indufirie & de capacite. Ja
j0l1tai it cela que]' AJIemagne a produit des fol
dats dont 1a valeur & l'intrepidite ont fait 
trembler k Capitole, aprez avoir deffait lcs. 
Confuls Romains, & [outenu vigoureufement 
les efforts du courage & de la puifIance des 
Legions Romaines. Que l'AlIemagne n'a 
pas eile moins fertile en Sayans, it la tefie def. 
qnels on peut metre }ufte Lipfe·, Furftem
berg, Mr. Spanbeim & Melancbton. Ace. 
mot de Melancbton , h Bame m'interrompit; 
en me difant q)l'elle etoit furprife de ce 
que les Fran<;:.ois reprochoient aux Allemans. 
Ie vice de trop boire, pendant qn'on pourroit 
leur reprocher celuy de Platon avec Ie 
jeune Dion, & Agatbon. J'efiois pret a.1ui 
repondre, que fi les Fran <;:oi s etoient da 
gout de ce PhiIo[ophe, c'efioit feulement 
pour aimer auffi coni1ammeut des Femmes 
fur~~ees qu'il aima ~a vieille Arcbeana.ffe; 
mms Ie me contental de Iny dire que Ies 
Allemans fe fentant offencez du dtre· de 
Beuveu,rs, [uPP0foientaux Frau<;:ois I'amour 
Platomque, pour Ies rendre adieux auxper
fannes ae fon Sexe.. Il n'en faIut pas d'a-

VaIJlo. 
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vantage P?ur les jufiifier, car elle fe paya 
de cette ra1fon. Au refie, elle avoit de l'ef
prit infiniment , & meme elle efioit fi aima
ble a un age fi avance que fi Balzac l'e-G.t 
vue , il ne fe feroit pas avife de dire qu'il n' a 
jamais peu trouver de belle Vieille en fa vie. 
D falloit , fans doute, que cet Oracle de la 
Gafcogne entendh par ce mot de Vieille une 
femme de 70. ans : Car j 'ell ay ven trois ou 
quatre a l'&ge de 60. d'une beaute achevce 
fans rides & fans cheveux blancs ; dom Ies 
yeux fervoient encore de retraite a Cupidon. 
Je ne fus pas plutat arrive a Amflerdam , 
que je louay Ie Rouf du Bateau de nuit de 
Rotterdam , qui part tous les jours a trois
heures aprel midi, de l'une de ces villes pour 
aller a l'autre. ]'en fus quitte pour un eeu 
que je ne regretai pas. Car j'eus la com
modite de dormir avec beaucoup de tran
quilJite durant la nuit , fur des matelats 
que Ie Patron efi oblige de fournir aux Paf
-ragers qui Iouent cette petite ehambre. Le 
Iendemain de mon arrivee a Rotterdam, jc 
m'embarquay pour Ia Ville d'Anvers, dans 
une Semele qui efi un Bfttiment a Varangues 
plattes , & a femeIes , ou ]'on ne paye que 
demi pifiole pour Maifire & Valet. Cette 
navigation [eure & commode fe faitjufques 
1:1 par Ie fecours des Marees & des vens 
favorables ou contraires , entre Ia Terrefer
me & les IDes Hollandoifes. Je me fervis 
d'.tJ"'vers a Bruxelles du Bateau ordinaire, 
qui efi une efpece de Cache d'eau tire par 
un Cheval. Dez-que j'arrivay a Bruxelles, 
on me confeilla de prendre Ia pofie pour 
l'lj1e , parce que les Vokurs ne laiiloient 

guere 
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guere paffe~ des Caroffes ,.& des Cha:iots 
fans depomlJer Jes gens qu lis y trouvol~nt. 
Je profitai de eet avis, & par ee moyen J'e
vitai ee qui n'eftt pas manque de m'arriver, 
fi je ]'euffe reje~te. Enfin, deux Jours aprez 
mon arrivee it l'Iile, je pris Ie Carroife qui 
part deux fois Ia femaine pour cette bonne 
Ville de Paris, ou j'arrivay Ia femaine paf
fee aprez avoir efte bien ecorche par les im
pitoyables Hates de Ia route. Ils ne- font 
non plus de quartier aux Voyageurs qUi 
ne marchandent pas ce qu'ils mangent , que 
les Dolianiers de Perrone a ceux qui ne de
clarent pas ce qu'ils portent. La vifite qu'i1s 
font eft fi exacte, que non contens de vui
der les Cofres & les malles,ils foiiillentles gens 
depuis Ia tefte jufqu'aux pieds; Ies femmes 
groffes leur font fi fufpeCtes, qu'ils gliffent 
que1quefois Ia main ou 1'on gliffeautrecho" 
fe. Et fi quelqu'un porte du tabac en pou
dre, du The, des Etofes des lndes, 
ou des Livres de Hollande, tout fon ba
gage eft confifque. Je ne fus pas plu
tot arrive icy, que j'aUay a 17erfailles,. 
pour donner les lettres dont Monfieur de 
Bu!,repaus m'avoit charge. Les Perfones a 
qUl elles s'adreffoient firent en vain tout ce 
qu'elles pment pour obtenir deM.dePont
chartrain que je juftifiaffe Ia conduite que 
j'a~ois tenne a Plaifance. II leur repondit 
frOldement, que l'efprit roide & infleXIble du 
Roy. ne recevoit jamais de juftifications d'nn 
Infeneur envers fon Superieur. Or cette 
reponf~, qui ter~it .e~ queIque fayon , I'eela t 
eu mente & la JuchcIeufe conduite d'un fi 

fage 
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[age Prince, me fit bien connoifire que ce 
Minifire etoit moins fevere parprinciped'e
quite, que pour fuivre la durete de ion na
ture! Iroquois. Cependant, je penfai mou
rir de chagrin, quoique to us mes Amis tachaf
fent de me confoler , en me confeilIant de 
m'elever au deifus de rna mauvaife fortu
ne " jllfqu'au cbangement de Gouvernement. 
lIs ne balancerent point a me perfuader de 
€hercher quelque azile ou je puife ~tre a cou
vert de la fureur de Mr. de Pontchartrain,pen
dant qu'il plair a a Dieu de Ie laiifer vivre pour 
lui donner Ie temps de fe convertir. }e·ne 
veux pas. que Ie peckeur meure , m(lis je 
veux qu'd Je converti.f}e' &c. Cette exhor
tation efi d'une belle fpeculation , mais pen 
eficace ]orfqu'il s'agit d'attendre fi long 
temps , fans autre rdfource que Ie tref6r du 
fond de 1a boete de Pandore. Adieu t 
Monfieur, je partirai inceifamment pour rna 
Province, ou Je ne ferai que pa{fer comme UIl 
eclair; je ne vous ecris pas le refie, me con
tentant de vous dire fimplement que je fills, 

Monfieur, 

MONSIEUR, 

A Paris ce 29. De
cembre 169+ 

V Ous fere'l bien furpris d'aprendre que 
je fuis a 1a veue d'une Terre dont ilne 

me rcfie que lc nom. Mais ce qui fuitvous 
fllrprcndra d'avantage, c'efl: que toutes les, 

re·, 
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recommandations des premieres Perfonnes de 
lao Cour n'ont pu toucher Ie creur de Monfr. 
de Pontchartrain , tant il eft prevenu contre 
moy. II eft queftion de vous dire qu'etant 
parti de Pari, avec bien du mecontentement, 
j'allai m'en confoler , quelques mois , dans 
nne certaine Province du Royaume qu'il 
vous fera tres tacile de deviner. De H je 
tis un faut droit a la Rochelle, oujem'em
barquai fur un Bateau' qui porte ordinaire
mem des f>aifagers a la Tremblade. Je me 
trouvai dans cette V oiture dans la Compag
nie d'un Moine blanc, dont l'hiftoire eft trdp 
finguliere pour n'en pas dire quelque chofe. 
II s'apelloit Don Carlos Balta'Lar de Mendo~ 
Za ; il eft fils d'un bon riche Gentilhomme 
de Bruxelles ; i1 eft age d'environ trentetrois 
ou trente quatre ans, & pour Ie moins atifii 
haut & auffi maigre que moy. I1 fervit trois 
ou quatre ans le Roy d'Efpagne en qualite 
de Capitaine de Cavalerie , & comme il s'at
tachoit plus a l'etnde des S<;:iences qu'?! celIe 
de plaire au Gouverneur general des Piis
Bas. fa Majefl:e Catholique luy refufa un 
Regiment que fon Pere ofroit de lever ares 
depens. Ce refus l'obligea de quitter Ie fer
vice; enfuite fes parens Ie voulant marier, il 
aHa fe faire Moine en Allemagne , & quel
que temps apre7, il jetta Ie froc aux otties. 
Les gens qui m'ont conte fon hiftoire,m'ont 
aifure qu'il avoit repris & laiife plufieursfois 
fon froc. quoiqu'il en foit, on peut dire 
que ce Mome eft un des habiles hommes de 
fon fi(cle. II poifede auffi parfaitement les 
~11eil1Gures Sciences, que les principales Lan-

gues 
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g:ues de l'Europe. C'eft un aveuqui eft for~ 
tl de la bouche des plus fines gens de Bour
deaux, qui Iu} rendirent plufieurs vifites dout 
Je [us Ie t~moin " car nous Iogdmes en
femble dans cette ville-B.. Le meilleur de 
I'affaire , c'eft que Ie Iendemain de no fire ar
rivee deux Marchans de fon Pai's Iuy con
terent de beaux Loiiis d'or, d'une partie des
que1s it fe defit en faveur des Soidats du 
Chateau Trompete, qui n'auroient jamais 
ereu qu'un homme d'Eglife put etre fi li
liberal envers des gens de guerre. Tous les 
Theologiens , Mathematiciens , & Philofo
phes qui Ie vifiterent etoient fi charmez de 
fon f~avoir, qu'ils avouoient que I'hornme du 
monde Ie plus fubtil & Ie plus penetrant ne 

,pourroit jamais aqllerir aprez une etude de 
60. :ms , les connoiifances de ceIuy-ci. Nalls 
demeudmes quime jours a Bourdeaux, fans 
qu'il eut 1::1 curiofite de voir autre chafe qll'U
ne petite Eglife du V oifinage, & Ie Chftteau 
Trompete. 11 Iifoit & ecrivoit inceffamment: 
mais pour de Breviere , neJcio vos. Je croy 
meme qu'il n'en portoit pas. Car il n'efioit 
ni Diacre, ni Pre11re. Pour ce qui e11 de 
fon Ordre , il ne m'a pas elM pollible de Je 
f<;:avoir j car quand je Ie Iuy ay demande, il 
m'a repondu , Je Juis Moine blanc, (5 rien 
plus. Nous pdmes taus deux place dans Ie 
Carroife de Bayone ( car il s'en va en Efpa
gne) & Iorfque nOllS arriv~mes a I'EJperon, 
nous no us fepadimes , & je pris ]a route de 
Dax, & Iuy celle de Bayone. Je ne fus pa; 
pIut6t arrive dans ]a maifon Champetre oti 
je fuis, que je reellS llne infinite de vifites , 

clont 
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dont j'aurois bien peume paffer; car j'ay 
la tefie fi pleine des contes de vigne, de 
jardinage, de chaffe, & de peche, dont on me 
parle depuis quatre jours, qu'a peine ay-je l'ef
prit airez libre, pour VOlis depecher cet Ex
prez,& pour vous faire un detail des affaires qui. 
m'obligent a vous dem:mder une Entreveiie; 
mais ce qui me trouble d'avantage, efi l'im
pertinente folie de nos plus fages Compa
triotes. Car CeS bonnes gens tant Prefires I 
Gentishommes, que Paifans ne font que me 
parler de Sorciers, depuis Ie matinjufqu'au 
foir, & meme ils vous citent en particulier 
comme }'homme du monde_a qui Ies Sor
ciers ont fait Ie plus de niches. Enfin, pour 
peu qu'ils continuent a me debiter leurs chi
meres ~ je croi que je deviendrai Magicien. 
Ces Vifionaires m'affurent d'un grand.f6-
rieux que tel & telle font Sorciers, quelques
uns jurent de bonne foy qu'ils Ie font eux· 
memes, d'autres me difent en confc;:ience t 
qu'iIs l'ont ete, & qU'enfuite ils ont quitte Ie 
fabath. J e demande aux uns & aux antres 
Ies charmes de ce fabath; ils me repondent 
que e'efi un Palais ou l'on trouve Jes mei1~ 
leurs Vins, Ies plus beaux reRas, Ies plus 
b~l1es Femmes, & Ia plus agreable fimpho
me qui foit fOllS Ie Ciel; qu'on y boit, qu'on 
y mange, qu'on y danfe, & qu'on y fait 
avec les Dames ce qu'on peut bien faire ail
leurs fans etre foreier. Enfin , je rte croy 
pas qu'il fait permis aux Betes d'etre fi Be
tes .que ces Foux-la, Ceci furpafie I'imagi
natIon, c~r enfin, on s'appelle icy forcier, 
(Comme aIlleurs on s'appelleroit Camarade. 

Tout 
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T ~.ut Ie monde e? croit Ie nombre fi grand 
gu II eft honteux a un homme de ne point 
pairer pour tel; Ainfi chacun fe fait gloire 
de porter ce venerable Titre de Sorcier. On 
me prend pour un Athee, depuis que je fuis 
icy, parceque je me tue de dire a nos Pre
tres & a nos Gentishommes qu'il n'apartient 
qu'aux Cerveaux creux de donner dans !e 
paneau de ces reveries. Mais ce qui me 
defefpere, c'efi qu'ayant autant d'efprit que 
vous en avez, vous puiffie'L vous meme go
ber ces folies fi monfirueufes, malgre 
.cent raifons contraires a cette ridicule opini
on. Sc;:ache'L, Monlieur, qu'i! faut abfolu
ment nier la toutepuiifance de Dieu, Ii ]'on 
·etablit dans Ie monde les Sorciers, 1es Ma
giciens,les Devins, Ies Enchanteurs, 1es Spe

,8:res, res Fantomes, les Farfadets, 1es Lu
tins, & Ie Diable vifibIe que nous mettons 
a Ia queue de toutes Ces chimeres. C'ea 
avoir peu de religion, d'efprit, & de fageire 
de croire que Dieu fe ferve de Sorciers & de 
Magieiens pour faire du mal aux hommes, 
& aux biens de Ia Terre. I1 n'y a que les 
Europeans capables de croire ees fotifes. 
Chaeun fe fait un plailir de conter ces vi
fions. It ne fe trouve perfonne qui n'ait veu, 
ou entendu quelque Efprit en fa vie. Peu 
de gens vont a la fouree de ces erreurs po
pulaires. On fe feroit un ferupule de eroire 
que ce font des inventions des Pretres Ido
l&tres & Chn~tiens; on· a trop bonne opi
nion d'es gens d'Eglife pour leur imputer ce
Ia' & fi par hazard il fe trouve un homme 
pe~fuadc de la fourberie des Pretres qui /ai-

fOlent 
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[oient parler les Oracles, pour excroquer la 
bour[e des hommes, & Ies cuiifes de, Fen;
mes ,il [e trouvera cent ignorans qui n~, Ie 
croiront pas. Croye'L-moy, Moniieur, J til 
demeure a ces anciens Pretres, pour ne pas 
vous [candali'Ler par les indufiries des Mo
dernes; j'ay laMarmite duPapetrop entete 
pour l'empecher de bouilIir; car elIe pour
roit bien dire un jour rna derniere rcifour
ce, ainii je dois me taire. Ceci meritercit 
une Diifertation claire & difl:inC1:e; peut-eue 
l'aurez vous de moy queIque jour. Cependant 
aprenez, s'i1 vous pla1t, qu'un * Efprit fort 
ne f<;auroit jamais fe laiifer perfuader qu'il 
y ait des Sorciers &:c. fur tout en coniiderant 
qu'ils font tous gueux comme des Rats d'E
glife; & comment efl: ce que ccs Coquins 
auroient Ie courage de fe fier a un Mahre 
qui les laiKe pendre & bru.Ier, bien loin de 
leur enfeigner des trefors cachez, & milk 
autres [eerets dans le commerce du monde, 
qui pourroient les enrichir? C:omment pell~
on eroire, je vous prie, que Dieu donne Ie 
pouvoir a ces gens l3. d'exeiter des tempe
tes, de bouleverfer les elemens? On pretend 
que Ie diable les engage par des' prome{fes, 
&qu'i1 fait des paC1:es avee eux fous feing prive; 
ii cela etoit-il s'enfuivroitque Dieudonnele 
pouvoir au Diable de f€duire Ies mi[erables 
Morte1s, ce qu'il ne f<;auroit faire fans authori-

. fer 

* J'appelle Efprit fort un hommequiaprofondit 
1a. naturedeschofes; qui ne cl"Oitrien que ce que la 
ralfon a meurement examine, &. qui fans avoir e. 
~ard aux prejugez,decide fagementles affaires QQnt 
11 s'eft eclairci a fond. 
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fer 1e menfonge. Ainfi, c'eft infulter en forme 
la fageife de Dieu, de pretendre qu'iJ arme 
l'Ennemi dn Genre-humain contre les hom
meso II n'apartient qu'aux Cerveaux creux & 
propres a recevoir toutes fortes de rev~ries de 
croire comme des Articles de F oy, la ~e
chancete desSorciers,l'indufirie des Magiciens 
Ie pouvoir des Enchanteurs, l'apparition de~ 
Efprits, & fa fouverainete du Diable, puis 
que tout cela ne fe trouve que dans !'imagi
nation des F ous & des Cagots. II eft bon que 
la populace fe repaiiIe de ces chimeres ; les 
gens qui les pn~chent y trouvent leur compte 
par tout paj's; faires un peu (l'attention a ceci, 
& VallS trouverez que J'ay raifon. Ilne falloit 

I autrefois qu'~tre Philofophe au Mathemati
cien pour ~tre Sorcier. Les fauvages croyent 
qu'une montre, une bouifole, & mille autres 
machines font meues par des Efprits. Car les 
peuples ignorans & groffiers fe forment des 
idees extraV:lgantes de tout ce qui furpaife leur 
imagination. Les Lappons & les Tartares 
Kalmoukes ant adore des Etrangers , pour 
leur avoit vl1 faire des tours de gibeciere. Le 
mangeur de feu de Paris a paiTc tres-long temps 
pour un Magicien. Les Portugais brulerent un 
Cheval quifaifoit des chofes merveilJeufes; & 
fonMahre1'echapa belle,parce qu'on Ie croyoit 
un peu Sorcier.EnAfie Ies Chimifies font repu
tez empoifonneurs; en Afrique les Mathema
ticiens paifent pour des Enchanteurs ; en Ame
rique les Medecins font regardez comme des 
Magiciens, & en quelques endroits d~ l'Euro
pe ceux qui poifedent la langue Hebralque ront 
acufe~ d'etre Juifs. Revenons aux Sorclers ; 

quelle 
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quelle apparence y a-toil queces gens-Ia vou
luifent donner leur aPle au Diable, pour lC$ 

plaifirs imaginaires du fabat, pour empoifoll
ner des Beftiaux, pour faire tomber des oragcs 
de grele fu~ les bleds, pour elever des V e~ts 
furieux qUi renverfent les arbres, & les frUItS? 
Ne lui demanderoient ils pas plftt6t des richer
fes? Car enfin, fi Ie DiabIe a Ie pouvoir de 
bou1everfer les Elemens, & d'interrompre Ie 
cours de la Nature, pourquoy n'auroit-il pas 
celui de tirer de I'or des Mines du Perou,ou 
desTrefors de l'Europe,pour faire des penlions 
It tous ces Sorciers , qui font gueux comme des 
Rats d'Eglife. V ous me repondrez que les 
pieces d'argent fe convertiifent dans les mains 
du diable en feliilles de Chene; or cette 
raifon detruit Ie pouvoir qu'il a de faire tant 
de merveilles, & meme celuy qu'il COlTImU
nique aux Sorciers. Mais fuppofons qu'il ne 
luy foit pas permis de .manier de l'argent, ne 
pourroit il pas, etant auffi f~avant qu'oll Ie 
fait, leur enfeigller les moyens d'en aque
rir dans Ie Commerce. & dans les J eux ,leur 
indiquer les tre[ors cachez ou perdus par Ie 
naufrage des Vaiileaux , ou du moins leur 
donner Ie meme fecret qu'au MagicienPa
fetes, qui faifoit revenir dans ia bour[e 
I'argent qu'il avoit depenfe ? V ous trouve
rez des gens qui VOllS foutiendront qlle Ie 
Diable s'eft fervi de la goetie tres-Iong temps 
avant Ie Deluge, pour precipiter les Feu
pIes dans nne idolatrie magique ; mais Ii 
vous menez ces Do6l:eurs de confequence 
en. cO,nfequenc~ , it s'el1fuivra que Dieu fe
COlt dune malICe atroce ; ce qui ne fqan-

roit 
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roit dire .. Ne vousetonnes" pas, Monfi~ur 
de ce que je llIea cettc heure les Magi: 
ciens , auili bien que les Sorciers; je Ie 
fais parce que, a man avis, fi ron convenoit 
des uns, il faudroit convenir des autres. II 
n'y a point d'homme ·au monde qui lie 
prenne Agrippa, pour Ie Prince des Ma
giciens; cependantil ne I'efl:oit non plu~ 
que vous . Void en quoy confifl:oit fa Ma
gie. Ce Philofophe des plus habiles de fon 
iiec1e ayant donne des preuves de fon f~a
voir , en prefence de la Canaille' de Lion • 
les Femmes en furent fi charmees; qu'elles 
fe fervirent prefque toutes de luy pour cod: 
fer leursM aris, il eut quelques Religieux 
Dernonograph~s pour Rivaux, <lui Iemirent 
auffit6t a la t~te des cinq Papes que Ie Car
dinal fchiGnatique Brmno.a en I'infolencede-. 
traiter de M(lgiciens. Cependant,le Livre d'A
grippa fait autant d'impreilion fur l'efprit des: 
1ots,que le Gri)noire, les c1avicules \ & que Ie', 
Heptameron de Pierre d' Apono. Toutes ces 
chimcres viCllnent des impertinens Demono~ 
graphes , qui ont rempli toute la terre d'il
lufions , par malice, ou par ignorance. Je 
ne f~aurois lire les LiVl-es de Jean Nider, de 
Uvier, de N~r;er, de Spreng~r, de P latine , 
de T ofl.#, & des J cfuites del Rio, & Maldo
nat, fans les maud ire eternellement, car ils· 
fm1tiennent des abfurditez fi contraires a Ia 
Raifon & a laflgeife de Dieu, que les Prin
ces Cbreiliens devroient faire une recher-che 
de tous ces Exemplaires, pour les bire bruler 
par ]a main du Bourreau, fans epargner la 
Dcmonomunie de Jean Bodin, Ie MaiIlet 

I des 
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des Sorciers, & les fept Trompttes. Quelle' 
apparence· y a-t-il qu'Eric 'Roy des Gots 
fI1t furnomme Chapeau venteur ,ll caufequ'il 
appeloit tous les vens avec fon chapeau, les 
faifant tourner vers Ia partie du lVlonde que 
bon Iuy [embIoit ? Que P aracelfe eftt une 
Armee de DiabIes fous fon commandement; 
Que Santabarenus fit voir a rEmpereur Ba
file fon fils en vie, gnoiq11'il fut mort; Que 
Michell' Ecoffois predit a I'Empereilr Frede
ric _I 1. Ie jour qu'il mourroit ~ Fiorenzola
dans Ia PoUille, que Pithagore flt mourir 
un ferpent en Italie, par la vertu de cer-tai
nes paroles magiques ? Cependant ces Au
teurs fOlltiennent ,cent mille fables de cette 
nature ,comme des Veritez iilcontefiables. 
Mais ce que Gervai$ fb11tient· de Ia mouche, 
d?;:irram de Virgile , couronne .l'ceuvre. Je 
m"etone qu'un ChanceIier de, l'Empereur 
Othon ait 'pt! montrer fon extravagance par ' 
eette faufIete, fuivie de mille aut res ;' cela 
VOllS fait voir que Ia Dignite de Cl1ancelier 
n'a pas toujours Ia vertu de rendre fage-s taus 
c<!ux 'qui en. font reVetllS. N'avons-nous 
pas ouy dire cent fois que Ie DiabI~avoit 
emporte Ie' Prefident Pichon? Perrone ig
nore-t il Ie paae de Mr. Ie Mart:chaI de 
Luxembourg; & ne croit on pas aveugle
ment que Ie pauvre * Grandier titfortir cent 
diabletins de l'enfcr, pour entrer d:ms Ie corps 
des Religieufes de Loudun ? Quelles imFer
tinel?tes '-foti(es all.egue JcanSchefer dans 

[on 
% CUre de Loudnl1 que la tiranie dn CardinjJ de 

IUchelieu fit perir p~r Je feu, fans avoir commis 
d'autre crime '1l:e celllY de Iuy avoir MpW. 
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fan Hifioire de Ia Laponie? Cela n'efl:-il pas 
~etonant qu'on pennet lalecture de ces livres? 
N'y a-t-il pas des, gens affez fous pour croi
re ces Chimeres, comme des articles de F oy ? 
Les desabuferez-vous, & vons fera-t-il polli
ble de les perfuaderqu'iln'y apointdeNoii
curs d'eguillete, d~Empfalmi1tes qui guerif
[ent les playes par dcs paroles, de Vendeurs 
de CaraC[eres, qui par la vertu de certaines 
tioles, jarretiere§, &c. font des miracles de 
to utes efpeces? Non ,Monfieur, vous n'en 
viendrie1, jamais a bout. On vous prendroit 
pour un Heretique; ou, tout au moins pour 
un Magicien, qui butteroit par cette fineife 
a mettre a l'abri des pourfuites de v6tre Par
lemel1t toute la Contrairie Magique. Cro
yez moy, Monfieur, tout ce que je vous e
cris eft pofitif, Ie Diable 11' a pas le pouvoir 
de [e mani fefier ~ nos yeux; par con[equenJ: 
il ne f~aUl'oit nons attirer dans fon parti, 
par des conventions de Magie, au de for
tilege; cela repugneroit trop a Ia bonte de 
Dieu, qui ne tend point de pieges aux hom
mes deja fujets hant d'egaremens, par leur 
propre mifere. Man intention, comme vous 
voyes, n'efi pas de nier Ie Di~ble, car je 
croy qu'il efi aux Enters; mais je nie qu'il 
ait jamais forti de ce paYs-Iii, pour venir 
Elire du ravage en celuy-ci. Vous aurez beau 
m'alleguer les paiL'lges de l'Ecriture; je va us 
repondray que fi vous les preniez taus it Ia let
tre. vous doneriez des pieds & des mains 
ii Dieu, & meme il faudroit que vous fif
fiez parler Ie St. Efprit comme un Iroquois. 
II faut que VOllS fcachiez qu'avant l'arrivee 

I 2. du 
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ciu Mellie, Ies Demons etoient des Dieux b6-
nins & Tute1alres, & ce n10t de d'&t.ip..,t&t. ne 
fignifioit autre chofe que les bons Genies. 
Mais les Evangeliftes les ont rendus infer
l1aux, en leur donnant l'cpithete de ""'y.~, 
qui veut dire mechans. Ce qui fait que de
puis ce temps-Ia Jes bons Diables- font deve· 
nusmalins, felon Ie fens littera!. V ous vo
yez done, Monfieur , que,je ne m'obfiine 
qu'a Iiier les Sorciers , les Magiciens, Ies En
chanteurs &c. Cela m'efi d'autant plus fa
~ile que les Intrepre~es de l'Ecriture fainte 
les appellent -indiferemment Aftronomes , 
Chiromanciens,& Aftrologues. , De forte que 
par l'explication de ces mots finonimes , ils 
n'ont jamais. pretendu dire que ces gens-Ia 
fuffent les Ecoliers du Diable; ceci ,meri" 
teroit une Differtation fort etei1due. Car'la 
matiere eft un peu Mlicate. ' Je me conten
te de l'eileurer en paffant , fans m'arr~ter 
plus long-temps a juftifier des Criminels d'un 
Crime imaginaire,qu'ileft impoffible de com
metre effectivement. Croyez moy , Mon
fieur, 1es Magicicns font ces Filoux qui 
coupent adroitement la Bourfe., & qui ,de
crochetent Ies portes avec 1a meme fubtilite; 
les SpeCl:res, Ies F ant6mes, les Lutins , 1es 
Farfadets & les Efprits font ces Marauts de 
valets qui volent de nuit 1es fruits du jar
din, Ie bled du grenier, l'avoine de I'ecurie, 
qui careffent les fervantes , & pcut-etrc, la 
femme 'de leur Maitre. Les Enchanteurs 
font ces Courenrs de RueIles, ces Soup'irans 
e,n titre d'office, quifous promeffe de ma
nage , atrapent Ies fottes filles) qui donnent 

, dans 
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dans Ie p::meau de leurs Enchantemens, Les 
devins font ees fins Eeciefiailiques qui con
noiifant la foibleife d'efprit de certains Ri
chards leur extorquent des legs pieux, avec 
leur dexterite ordinaire ; & Ies Sorciers font 
ces. faux Monoyeurs dont n6rre Pai's eil a{fez. 
fertile, auffi bien que de ceIY Rogneurs qui font 
la barbe fi adroitement aux Pia(l:res & auxPiIl:o
lesd'Efp~gr:e;car c'eil:juflement durant la nuit, 
& dans les lIeux lcrs plus cachez qu'ils font ces 
operations fabathiques. Je vous dis tout ced 
pour cn~tre bien informe; .Aprez cela vous en 
eroirez tout ce qu'il vous pIaira. Je f<ray que Jes 
Bearnois ont un peu de penchant a la fuperil:i
tion;ils en font redevables~lUx anciensMembres 
de leur * Parlemcnt,qui pou{fez d'nne cruallte 
pire que eelIe de Neron, mit. fait bn11er tant 
de panvres malheureux Innocens. 5i ces en
rllgez. ConfeiI1ers font en Paradis , il eil: fur 
que VOllS ni mdY n'irons jamais en enfet. 

, Croyez. moy, tout homme qui fera capable 
de era ire les ehimeres dont il eil: quefl:ion , 
nc h(;fitera pas a gober cent mille autres fa
bles , dont les gens d'efprit fe moquent fort 
fagement.Mon intention n'efl pas de de:Gtbufer 
Ie V lllgairc ignorant , car ce feroit vouloir 
prendre la Lune. avec ks dents:. Ce n'efi: 
qU'a YOllS a qui j'en veux; car vans jurez ( a 
ee qu'on dit) que tous les Chats de la Pro
vince ont l'honcur d'~tre anima p:1r lcs ames 
de ees andensSorciets,dont les cendres ant fcr
vi fi long temps auxBlanchiiTeufes dePau pour 
faire Ja leffive. V 6trc falut ne depend pas 
de cette creancc. Car ce n'eil: pas un Arti· 

I ~ de 
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ele de foi. On fe fait grand, tort a foy-rneme 
d'ajouter foy aces fornetes d'apparitions. Ceil 
etre ingeriieux afe faire peur ,en fe mettantdans 
r efprit qU'lln Diable fe transforme en Dogue, 
un Sorcier en Chat, un Magicien en Loup,& 
qu'tme Ame du Purgatoire prene toutes forte~ 
de figures pour mandier des priere$ a des Vi
vans, qui font affe2 embarnlife2 a prier Dieu 
qu'il Ies exauce eux-memes. Dez-qu'on croit 
ces vifions, on ne fc;:auroit coucherfeul dan's u
ne Maifon,le bruit d'un Rat fufiroit pour faire' 
glacer wut Ie fang dans les veines d'un hom
me camme vous: Car uneimagination epou
vantee tremble a la veue de fes propres chime
res. Outre Ie mal qu'aD fe fait a foy-meme,on 
en came beaucoup aux autres , par Ie recit 
qu' on fait· de mille avantures impertinenres 
& ridicules. Les efprits foibles les avalent 
comme de l'ipocras, on intimide tellement 
les femmes qu'elles font obligees de faire 
coucher avec eUes) en l'abfence de leurs Ma
ris, des gens aiTez refolus pourfaire teteum 
Sorciers, aux Magiciens , aux SpeCtres &c. 
Les jelmes filles ne fc;:auroient aller verfer 
de l'eau , fi quelque Laquais bien arme ne 
les accompagne Ie flambeau a la main. En
fin, il arrive de ceci miile chofes f&cheufes~ 
dont ,les Voleurs , les Sce1erats, & les Pail
~ards profitent avantageufeme~t. Pour moy 
]e Jureray de bonne foy que ]e n'ay jamais 
de ma vie rien vu, ni entendu de furnatu
rel. pendant la nuit, en que1que Pai's que 
je me fois trouve. J'ay (ait tout ce quej'ay 
pu 'pour voir ou entendrequelque nouvelle 
de l'autre monde. ],ay ttaverfe pIllS de cent ,. . 

mlS 
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fois it minuit Ie Cimetiere de Quebec, en IT.e 
retirant feul it la baffe Ville, & je 11'ay ja
nl1is rien aperceu ; mais fupyofons que 
j'euffe veu quelque fantbrue, ( excufes la 
;fuppofition )f<;:avez vous ce que j'aurois fait,? 
Levoicy. J'aurois paffe mon chemin 1'e
pee nue fous Ie bras, fort tranquillement. Si 
Ie Speare eut efte it cbte , & s'il fe fut poile 
dans k milieu du chemin ,- je l'aurois prie 
fort hon&terrient de me laiifer paffer. Vous 
repondrez it cela, que les epees & les Piftolets 
fOllt fort inutiles en ce cas-Iii; je l'avoiie: 
mais i[-[eroit arrive de deux chofes l'une • 
qui eft que fi c'eut cEte un Speare ( rna 
fuppofition continuant ) j'aurois auffi pen 
blefie de mon epee lme Ombre, une va
peur , que cette ombre & cette vapeur au
roit pu me b1eIfer ; & fi c'euft eile quelqlle 
Vivant fous une figure hideufe, mes armes 
auroient produit l'eWet de ch&tier un infolent. 
Remarquez , s'il vous plait, que dans tous 
les .. contes d'apparitions d'Efprits, de F an
t6:nes, de Lutins &c. V ous n'avez jamais 
cae tue ni blelTe, ( au moins n'en avons nous 
jamais veu ) fi donc ces pretendus AmbafIa
denrs d'enfer, ont les bras fi mous , pourquoi 
les craindrons nOllS davantage que les eclairs 
afreux qui precedent les eclats du Tonerre? 
Car en fin , une homme L'lge ne <lait natu
rellement crail1dre autre chofe que ce qni peut 
lui nuire direaement ou indireaement. Ce
pendant ( me direz vons ) il faut qu'il y ait 
queJque chofe a cela. queje ne con<joi pas, 
puisqu' un homme de guerre reconnu pour 
br:lve & pour intrepide en cent occal1011s, a 

I 4 trem-
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tremble , pali, & [ue de frayeur ,iila velie 
« au bruit -d'un jeu de F antomes vivans, qui 

'pretendoient fe divertir a. fes depens. Je 
conviens gl!lecela pent arnver, pll1[que cela 
eft deja arrive a des gens de courage. Mais 
cela provient de ce qu'ils ant donne dans Ies 
vifions dez leurs phlS tendres annees , &' 
qu'ils s'y [ant toujours entretenns, fans fe· 
donner h peine de bien examiner s'il pouvoit 
y avoir des SpeCtres, ou non. Ils ont cnl ce 
qne les antIcs gens· borne2.croyent dt'; la puif.. 
faoce .duDia.ble, en un mot, ces genS-lane 
aaignent uniquement que leur imagina
tion. e'en ell: fait , je m?arr~te la , car 
Ie temps preire. Je dais travailler fans 
ceife ames affaires. Died veuille que je 
ne trouve .point de Chicaneurs en man 
chemin , car on ne fe tire pas fi bien 
d'affaire avec eux, qu'avec les Sorciers 
& lesFantomes. Je VallS demande lme 
entrevene a Orthez. Les papiers qui ac
compagnent tette lettre von~ diront Ie 
fait dont il eft quefl:ion. Je voy que ce 
PaYs eft bon, mais, entre nons, la mo· 

110YC ni galope guere, c'eft ce qui ne 
m'accommode pas; car on ne vit pas 
fans argent parmi les Europeans ,COIll

me on fait 'parmi les Hurous de Cana
-cia. Je regretece Pa"is-la toutes Ies fois 
q~e Ia man~e dec end de rna Bour(e, pour 
faIre Place aux inquietudes & aUA:: fou· 
ds que j'ay pour 1a remplir de ce pre
cieu~ metal, qui donne de )a joye & 
de 1 efprir , & toute~ fortes de beaux ta-

lens 
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lens aux hommes les moins hommes., SJ.lt' 
cela je [uis, -

Monjieur, 

V 6tre &c., a Erleich. 

Le 4 Juillet" 169 f. 

MONSIEUR, 

P Our Ie coup je fuis fauv(\ aprez l'avoir 
echape belle, comme vous l'aures [lng, 

daute apris , lorsqu'on vous aura donne des 
nouvelles de rna fuite , dont voicy Ie detail,_ 
en fort peu de mots. ],ctois pt~t i1 me trOli~ 
ver au RCl1dez-vous que je va us :1Vofs don
ne ~ Orthez. , & pour cet effet j'avois efte:1 
Dax , - ou je devois recevoir des papiers, 
qui me paroiifoient fort utiles ~ quand, 
pas un bonheur fans egaJ, une lettre d'une' 
certaine perfonne de Verfailles me' futi ren'" 
due. Je ne l'eus pas plutot leueque je pris 
}e chemin de mon Auberge, afin de medi
ter les moyens de fortir du Royaume , fms 
etre pourfuivL V ous pount croire que
mon Conicil fut bien tot aifembl€, car une
cervelle comme la mienne l1'eft pas de natu
re a perdre Ie temps en deliberations. Sur 
ce pied , je me determinai a donner Ie ch:1l1-
ge a man H6te , h~y dem:mdant par. ecrit Ie 
chemin d'Agen, au Je fupoLly :lVOlr quel
que afaire. Le meilleur de l'affaire c'dt 
que j'avois deja tire de mes Fermiers pres de: 
deux cens LoUis, comme VOllS l'avez apris" 

I 1 avec: 
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:wec un tres-beau cheval qui m'a fi genereufe
ment retire du bourbier. 11 fut quefl:ion de 
me lever au point du jour, & de me faire 
conduire par une porte de la Ville, qui me 
menoit a: rollte autre route que celle dont Je 
vous parleray. Car, dez-que je fus forti I 

je pris Ie chemiri d'Orth:.z, evitimt, to utes , 
fortes de Bourgs & de V JUages I paHant par 
des Landes , dans des Champs, dans des 
Vignes . & dans des Bois, en fuivant de pe
tits fen tiers , coucl\ant en des maifons ecar
tees. Je n'avois d'llutre guide que le fo1eil , 
& la/veue des Pirenees. ]e demandois aux 
gens que je rencontrois dans mon chemin, 
que1 efioit ce1uy de' P au, enfin, pour couper 
court, fansm'arreter au reClt de quelques 
renconttes , je: vous diray que j'arrivay a 
Larum Ie demier Village de Beam, fitue, 
comme vous f<;ave'L, dans 1a Vallee d'Ozao. 
Je ne fus pas plutot entre dans cet imperti, 
nent Village, qu'un tas de Pa'ifans m'invef~ 
tit de tous cote!. Juge'L, s'il VOllS plah, /I 
je n'avois pas raifon de croire que: Ie grand 
Freyot n'etoit pas loin. Cependant je me 
trompai, car ces Coquins nem'arreterent que 
parce que rna mIne leur parut Huguenote. 
lIs me laifferent pourtant metre pied a terre, 
dans un Cabaret, que vous aurie'L pris pour 
l' Antichambre de l' enfer, tant il efioit obfcllr 
& plein de fumee. Ce fut lii que le Cure 
prit la peine d'acourir pO\lt m'interroger fur 
des matieres de Reli~on. Ce fut auffi liim! 
Ie connus que 1a plupart des Cure! de ViI
jage ,f<;avent auffi peuce qll'ils croyent, que. 
leurs Paroiffiens;' car apres luy avoirrepon-

dl;l 
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du fur tous res Points dont il m'avoit 
interroge, il jura fur [011 Dieuque j'e
tois Huguenot. e'eil icy, Monfieur, ou 
Ia patiell:e penCa m'echaper, mais a la, 
fin confiderant que j'avois affaire a des 
Betes, je creus qu'il faloit auffi Ies traiter en 
Betes, il falut donc me refoudre a leur re
citer des Litanies- & 1es Veprcs du Diman
che. Cependant cela ne produillt pas i'effct 
que j'en attcndois; Car ils s' obilinoient t011-
jours a me vouloir cOllduire a Pau. Aprez 
ccIa jugez de I'embarras ou je me trouvois. 
Car cette infame Canaille difoit que 1es Pfe
aumes & les Litanies etoient Ies premieres 
prieres.- que les Huguenots aprenoient pour 
fortir du Royaume. ravois beau dire que 
j'etois Ecuyer de Mr. Sabk d'Etrees, & que 
j'allois Joindre cet Ambaifadeur en Portugal. 
C'etoit clamare ,in Deferta. ravois be3Jll 
Ies menacer d'envoyer un Exprez a l'Inten
dant de Pau ,. pour demander juilice de l'at
hont qu'ils me faifoient, & de mon retarde
ment. TOllt .cela ne les tonchoit point. En
fin, aprez :1\'oir bien refiechi fur l'cmbarras 
ou je Ine tronvois , je me refolns d'eilayer 
tous les moyens qui peuvent eblouir Ies ig
norans , quoique la chofe fUt difficile, par
ce qu'ils fe donnoicnt taus des airs de Do
Cteurs. e'ea icy ou je dois prier Dieu qu~il 
beniile l'Inventeur dl1 Tabac en poudre, car 
pendant que j'agilois mon efprit trois au qlla
tre heurcs avec ces Maranrs,je ne faifois qu'en 
prendre ["1115 m'en apercevoir.' Or comme 
j.'ouvroi, ma Tabatiere a tont moment, un 
des plus traitables IJai1aus de la Compagnie 

I {} s's-
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s'avifll de me demander'~ voir la peinture 

. qui ctoit dedans ; laquelle reprefentoit une 
Dame de la COllr etendjJe fur un lit de re
pos to ute nue, les. cheveux. epars.· Celuy-ci 
ne l'eut pas plut6t veue , que l'ai'ant fait 
voir anx antres, ils fe dirent entr'eux en Be-

- m-n9is , que c\~toit une Madelaine. A ce beau 
mot je pris courage, ne faifant pas fem
blatlt de l'entendre; qU1:md tout a coup Ie' 
Cure me demanda ce que ce portrait~lil fig
nifioit. Je luy repondisquec'etoituneSain
te qui vengeroit l'infulte qu'on, faifOit au 
meilleurde tous fes Devots, & pren:mt la 
bale au bond, je regardai fixement cette nudi
te, & je torgeai fur Ie champ une prierea cet
te Saime, fuivi d'un eloge, ou je .Iny atri
buois plus de miracles, qu'a tous les autrcs 
Saints de Paradis. Cette' oraifon jointe aux 
exclamations que je faifois aveugla tellement . 
la Troupe, que chacun haifa, tete nue, la 
Dame dont il eft queftion, avec un z€le 
merveilleux. Alors je ceiTai d'etre Hugue-

'not, d'autant plus que je ,continuai a invo
quer cette Sainte qu'on conno1t en Beam ·avec 

: la meme ferveur & la meme difpofition.Mai
Ie des miracles.Ccrut a qui pourroit obtenir ces 

'. prieres par ecrit, pendant que chacun s'em
preiToit a l'envi de me guider d,ans les Mon-
tagnes, & de me fournir des Mules. Voi
la, Monfreur, un detail allez plaifant des 

- effets du Tabac en poudte. S'il fert a bieb 
des gens pour trouver lme rcpome, pendant 
cet e~pace d~ te~ps q!l'il luy faut pOUl' aller 
QepUls les dOlgts Jufqu au fond da l1et,; il m'a 
!ervi d'ooe autre maniere a me - tirer d'afai-

res, 
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res, fans y penfer. Quel malheur poUr un 
ho?cte homme d' efIre ?blige de profaner lcs 
S~I?t: pour f~uver Fa "Ie? 11 ell vray que j'ay 
dmge man Il1tentlon en ce1a. N eanmoins 
j'en ay demande pardon a Diell. Or ced 
vous fait voir qu'un nrenfonge bien habile 
fait' dans l'efprit du VUlgaire ignorant, des 
impreffions, que Ia verite toute nue ne fcau
'roit faire. Quelle pitie qu'un Cure ne [«a
che pas fan Cathechifil1e! pendant qu'il ava
Ie des fables pour des miracles. Cell 1'af
faire des Eveques, & non pas la mienne : il 
en ell de ces Prelats comme des Officiers de 
gnerre, plufieurs Ie font par faveur, phlt6t 
que par merite. La plllpart s'attachent a Ia 
,f«ience de plaire a leurs Souverains, au lieu 
de plaire a Di~u. Vouloir reformer ces abus, 
c'ell pretendr-e avaler toute l'eau de la Mer. 
Je n'en dis' pas d'avantage ; car ceci ne me 
touche pas. Ainfi I je reprens Ie fil de man 
Avanture, en vous difant que je louay deux 
Mules, l'une pour man Guide,& I'autre pour 
may. Man cheval etoit fi fatigue des cforts 
qu'il avoit etc oblige de faire pour me [1U

ver, que la reconoiffance vouloit que je Ie 
traltafIe, avec toute forte de douceur & d'hu
rn:mitc, puisqu'il l'avoit fi ,bien meritc par 
fes bans fervices. Cependant, la nuit, qui 

,me paroilIoit un fiec1e, tant je craignois I'a
proche de r:Sngeance Prev6tale, me dOI1l1:l 
plus de temps qu'il n'en faloit pour deman
der pardon.a Dieu de l'~nvention do~t je 
m'ellois fervI, fous les aufplces de fes Samts , 
pour me tirer ·d'affaire. Dans cette fituution 
je mettois incetfamment la teae ala fcnellre, 

I "I pour 
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pour appeller Taube de jour; maisce Vi1Ia. 
ge etl i1 fort enclave dans les Pirenees, qu'a 
peine y voit OU.Ie foleil au plus haut degre 
de fon afcenfion" & la dixieme' partie de Ia 
voute des Cieux. Entin, las de cette manceu
re & fatigue des travauxdu corps & del'ef
prit, j' allois donner a la n~ture une heure de 
[oll1meiI, pour trois joms de. veille, quand 
j'entendisun ,grand bruit d'hQllmes & de'C~~
vaux a la porte du Cabaret. Les coups qu lIs 
y donnoient, & les crisqu'ils jettoient, fireD! 
glacer tout mon fang dans Ies veines. Car 
je crus que tons Ies Archers dn Royaume 
etoient a rres trouffes. " Cependant, j'enf1:ls 
quitte pour la peur ; car c'.etoit des MuIc
tiers qui alloient trafiqller en Efpagne, Pelf' 
dant ce, temps Ia monGuide & Ie jour etant 
arrive2 enfemble, nous profitames de la com
pagnie de ces Voituriers. Ce jour-H nons 
paiiames jufqu'a SalIent premier Village 
d'Efpagne, eloigne de fept lieues de SaranJ, 
aprez avoir paile devaht upe maifon qu'an 
apelle * Aigues-Caudes , ou l'on prend: lese 
bains qui gueriffent une infinite de maladies. 
De2-que j'arrivay a Salient, on me condui
fit dans yn Cabaret fambre & tenebreux,p~us, 
propre a loger des J'vlorts que des Vivans. 
]'et?is fi for! accable de fommeitque je dor-

,mOlS dcbont. " Mais comme Ies Litsme pa. 
r'.lre~tdes grcniers a poux ,. je fis efendre de 

Ia paIlle .fur Ie ~la~cbe. aU je me jettai, a
pre2 aVOlr pemus a mon Guide de faire auffi 
bonne chere qu'il voudroit , . pourveu qu'it 
ne m'eveillat pas. ELl cet etat je dOlmis d<l

. ~ C'el1 a dire ea.u~, daud'es. 
pu.is 
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puis nreuf heures du foir ju[qu'au lendemain 
a midi, fans m'eveiller. enfuite nous emplo~ 
yames Ie refie du jour a cherdier dcquoy fai~ 
re un tres-mauvais repas. Le jour fuivanr 
nous piquames de fort bonne grace pour gag
ner un cabaret, ou DOUS trouvarues qUaRtite 
de Pou1ets & de Pigeons, fur lesquels nous
nous dedomageames du precedent gite. En~ 
fin " nous . arrivames hier en cette Ville, qui 
efi fituee dans Ie plat Pa'is, a deux liet:es des 
Montagnes. Tout ce queje puis vous dire, 
c'eil que depuis Sarans 1ufqu'icy ,y, la tra
verfe eft de n. Lieiies; & ]'on ne fait que 
monter & decendre par des chemins fi etroits , 
que pour pen qu'une Mule bronch~t, Oil 

tomberoit avec elle dans des precipices af
frellX .. Mon Guide m'a dit que Ia route de 
Ia Valee d'AJpe eil plus belle, plus courte) 
& plus commode. Mais que celie de St 
Jean de pied de port furpaife les acltres, puif
qn'il n'y a que huit lieiies de montagnes 
entre Roncevaux & Ie plat Fa'I's de la 
Navarre. Quoiqu'il en foit , je fliis 
fllrpris que Hercule n'ait pas fepare ces 
Montagnes , pour la' commodite des Vo· 
yageurs ; comme it a fait celles de Cal
pi & Abila pour l'avantage des Na\'iga
tellrS. . Je pars demain a Ia pointe du 
jour , pour Scmzgofa , 3fin d'y arriver Ie 
m~me jour. 

Je fuis , Monjieur, 

- A HUESCA, Ie II JuilletI69;· 

MON· 
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MONSIEUR', 

D Epuis trois mois que je fuis dans cette 
bonne ville de Saragufa , vous m?avez 

6crit fept du huit fois,en vous plaignant i~cef
famment d:u pelJ de foin ,que j'ayeu de fa
tisfaire votre curiofite , maisil'faut vous en 
prendre a vous-m~me ,& non pas a, moy. 
Car, fi vous n'aviez. pas ere ii negligent a 
m'envoyer ce que je re~ciis aujourdhuy,rna 
plume n'auroit pas trace dans mes Lettres 
l'inquietude de mon efprit, au lieu de vous 
raconter cequi fuit. 

Je ne [~ay fije do is appeJler cctteCapitale 
du Royaume d' Arragon fimplement b~lle, OU 
fi je dois y ajouter l,e mot de trlJ; quoiqu'il 
en foit, elle eft fort grande. Les Rues font 
larges I & bien pavees, les Maifons ordi

,naires ont trois etages, Ies a'..mes en oilt 
cinq ou fix , mais dIes font toutes Mties a 
I'antique. Lcs Places ne meritent pas qu'on 
en parle. Les Couvens, qui font icy en 
quantite, font generaJement beaux , & leurs 
jardins, & leurs Eglifes ne fe font pas moins. 
L'Eglife CatMdrale , qui s'appelle la Celt, 
eft un tres - beau & tres-vafte Edifice. 
L'Eglife de * Nueflra Senora del Pilar n'a 
rien que de fort/ordinaire (:n ce qui regarde 
l' Ar~hite8:ure. II eft vray , que 1a Chapel.
Ie oli eft cette Senora, fembIe tant foft 
peu curieufe , parce qu'eUe eil: fouterraine. 
Les Efpagnols pretendent qu'elle eil: d'une 
matiere incolillue a tous Ies hommes. Sans 

tela, 
* Notre Dame du pilier. 
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cela, je la croirois de bois de noyer. Cette 
Chappelle a trente fix pieds de longueur 
& vint & fix de largenr; elle eft remplie de 

-Lampes, de baluitres, & de Chandeliers 
d'argent , auffi bien que Ie grand Autel,& de 
quantite de pieds , de mains , de c<rurs, & 
de teftes ,que les miracles de cette Vierge 
ont attire dans ce lieu-lao Car vous [~avez 
qu'eUeen fait tous les jours qui [urpa:lJent 
l'imagination ; mais ce qu'ily a de plus [0-
lide , c'eft une infinite de Pierres precieu[cs. 
d'un prix ineftimable, dont fa Robe, [a Cou
ronne & [.1 Niche font remrlies. Cette 
Ville eft fituee fur les bords de'la :Riviere de 
I'Ebre , qui eft large comme la Seinea Paris, 
& bfttie fur lin terrain egal & uni , et:lllt 
rev~tue d'une flIDple murmIle, degradee & 
dCchauifee en quelques endroits. Les Ar
ragonois efliment infiniment Ie Pont de Pier
re qui traverfe 1a Riviere , parccqu'ils n'm 
ont pas vell cent antres qui [omp]us beaux. 
lIs auroient plus de rairon de regarder Ie 
Pont de bois fitue Ull pen au de{l(ms, com
me Ie pIllS beau qui foit en Europe, On 
trouve dans cette V ilk des Academies POUI 

les exercices dn Corps & de l'efprit; fur tout 
nne belle Univerfit,e qui nt cede qu'a celie:.; 
de Sa,lamanca , & de Alcala de Hena)'e.r, 
Les Ecoliers font generalcment tous habil-

. lez eomme les Pdtres, e'ert a dire en man
teau 

'if On voit encore dellx Ecr\i[cs conihuites par 
'Ies GOlJ, OU il Joe mang"e ~ be.ute Ili (oliditc: 
all y l'emarqllc de tre's belles voutes ,d'ogive , ,qUI 
fOllt voir que ces Peuples entelldolent pJd:me. 
ment bien la St~rcotomie. 
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teau long.Mr. leDuc de Jouvenazo efiViceroy 
de <Ie Royaume; cetteDignite TriennaIle me 

· p;tr6it plus honorable que lucrative; car eJle 
ne rend qu~ fix .l]1il1e .Ecus par an. L' A!'che
v~que, en tIre vmgt IllllIe defon Archevt:che, 
mais comme il elt veritablement homme de 
bien,il diihibuele tiers de ce revenu aux pau
vres. Sa nailfance eft des plus obfcures, ce-peti.., 
dant il a ete Prefident d'un des ConfeiJs de l;l 
,?ou: d'Efp~gne,pe:lt(:tre_~r-ce a mufe 9-e Fan-

· tlpatIe natureUe qu'll a touJours eue pour les 
Fran~ois. Les Chanoines de fa Cath¢drale I & 

· ceu~ de. n_I7.·FeDameduPilierretirentcenf~CUS 
par m01s#"~,leurs Canonicats. El Juflitiaell 
Ie Chef de 'tOllS les Tribunaux de I' Arragon. 
C'eft entre fes mains que Ies Rois d'Efpag
ne trouvent nne Epee nue, quand iIs pr~tent 

· Ie ferment de conferver Ies.. Privileges de ce 
Royaume, a leur ayenement J la Couron
ne. Cette Ceremonie [e fait a la Maj[on 
qe laDeputatiol1,qui eft un Edifice merveiIIeux. 
Le Salmedin,] eft nne efpece de Lieutenant 
General Civil & Criminel. Cette Charge 
"de Robe & d'epee ell: trienalle, allffi- bien 
que celIe de fon Lieutenant. t .L'Audieit
cia Real ell: compofee de pIufieurs Confeil=
lers qui font auffi friands d'epices' qu~ les 
ncmes ; Outre ceb il y a cinq ]urats, qui ne 
confervent leur penible Emploi que deux ans. 
Ce foilt des luges de Police, qui fe chargent 
ciu [oin.de la .YilIe. Enfin, je n'aurois ja
mals faIt, fi J entreprenois de·vous faire un 

detail 
~ Cette Charge ert a peu pl'es celle de Chal}. 

,eller. _ 
t P.arlement, 
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detail des autres Charges de ce Royautne. Le 
pain, Ie vin, Ia Volaille, les Perdrix, & les Lie
vres y font a tr~s bon marehe. Mais la Viande 
de houcherie eft extr€mement chere ,& Ie bon 
poiffon tout a fait rare. Les EtraI).gers,qui paf
rent dans cette Ville,[ont reduits a fe loger en 
certaines, H6teIeries que les Efpagnols appel
lent Mefon • ou Ies H6tes ne fourniffent aux 
,Paffans que Ia Chambre & Ie lit, l'Ecurie , Ia * 
paille, & I'orge. I-teft vray que les Valets ont 
foin d'acheter ce qu'on ve\lt,lnanger. {lI: d'ac
commoder les Vi;mdes 'de Ia wniere qu'on 
leur ordonne,pourv'G. que ce foit fimpIement a 
,botiillir ou a r<SLir, Les "ins d' Arragon 
font doux & forts, fur tout Ie vin rouge; 
car Ie blanc a mains de force & de dou<;:eur. 
II n'y a d'autre, Divertiilement icy pendant 
l'Ete que la promenade. Les Cavaliers & 
Jes Dames [artent feparement de ]a V i1Ie , 
vers le fair. Mais c'eft mains pour pren
dre Ie frais que pour prendre Ie chaud. 
L'Hiver on a Ie pbiflr de la Comedie, all. 
l'on dit q~le lcs Pr~tres & les Moines vont 
fans [empule. Mr. Ie Due de Jouvena20 
tient taus les fairs aifemblee chez Illy; on y 
raiionnc, & on y bait des liqueurs ou du 
Chocolat. Lcs gens de 1:1 premiere qualire 
s'y trouvent prefque toujours. lIs font boo 
nefies & alfabIes au dernicr point. Ils m'ont 
doane des marques fenfibles d'amitie , & la 
plus grande eft de ~'avoir, ~egal~ dan,~ leur 
Maifon ; c'eft ce qUI me i;ut vOIr qu lis ne 
font pas {j tarouches ,qu'on J!lc les a,:o;t 
depeints. ]'avoiie qu en -p:.IblIc Ies founs 

ne 
• II n'y ni foill, ni ayoine en Efp~gne. 
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ne deridentjamais Ieur~£ront, & que Ia fa
miliaritc de Ia joye one leur fait rien rabatie 
de leur gravite afe&ee: Mais .dans Ie par
ticulier ce font- ks plus Johesgens du 
monde' c'ef!: a dire -les plus _ enjoues -& les 
plus vitL - Le5 Arrfig0116is fcintpre[quetous 
:mili maigres que moy. De la , Monfietir; 
vous pouvez juger de leur bonne mine. Ils 
di[ent que cela provient de ce qu'ils tranfpi· 
rent beaucoup, qu'ils mangent & dorlllent 
peu ;qu'ils ont lespaffi0ns de fame vives & 
fortes;&q-u'enfin:ils diffipent les efprits infiuens 
pas des exercicesque les Franyois nefontpasfi 
fouvcnt qu'eux. Leurs vifages fontauffi pales 
que Ie mien. Peut-€tre ces m€mes exercices en 
font ils 1a cau[e, au moins Ovide Ie croit ainfi, ' 
palleat omnis amor,e%r eft hie aptus amanai. 
~;Leur taille parTe 1a mediocre. Leurs Cheve\1~ 
ront chatein obfcur,&leur tehi: ell: :mffi clair que 
celui desBearnois. Tout ce que je viens de vous 
dire a leur egard, fe peut entendre 3uffi de leurs 
Femmes , dont la maigreur ne va pour
tant pas fi loin. On ne pent pas co~venir 
qu'cIles foient belIes,mais on ne fc;:auroit s'em~ 
pecher d'avoi.ler qn'elle<; font aimabIes, fi Ill. 
naturdeur a ete chiche en gorge & en front,e!
Ie leur a prodigue des gros yeuxetincelans, fi 
pIeins de fen qu'ils bn'lJent fans quartier depnis 
les pieds ju[qu'a 1a tefie,Jes gens qni s'en ~'apro
chent.ElIes fontJres-obligees a Theunofemme 
de Pithagore ,de leur avoir apris que les Perf on
nes de leur Sexe ne font nees que pour I'll-

_ greable metier d'aimer, & d'€trc aimees. 
Cctte douce Morale s'accorde parfaitemetit 
bien avec leur Complexion. Auffi la prati

quent-
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quent-elles a merveIlles. Car dez Ie matin 
el!es courent aux Eglifes, plut6t pour con
querir des creurs, que Ie Paradis; elle n'ont 
pas plutot dine qu'elles vont chez leurs A
mies, qui fe rendent fervicereciproquement 

. dans leursGalanteries,en favorifant l'entree de 
leurs Amans chez Ies unes & chez les antres , 

'avec bien de la rufe & de l'artifice. It s'agit 
icy de fine1fe. carla venu des Femmes con
fiae icy plus qu'ailleurs a biencacher fon 
jeu. Leurs Maris font c1airvoyans, & pour 
peu que l'intrigue foitdecouverte, elles cou
rent grand risque de (aire le voyage de l'au
tre monde, a moins qu'eIJes ne fe fauvcnt 
dans un Couvent. 11 n'y a qu'nn mois 
& demi que je vis poignarder une Fille 
par fon propre Frere, dans une Eglifc, au 
pied de l'Autel, pour avoir entrctenu que1-
que temps un commerce amo)Jxeux. II par
tit exprez de Madrid pour faire ce bel ex
ploit, dont iI fut eM tie par deux rna is de 
prifon. On n'a fait icy 'que dix-huit ou vint 
ailailinats de guet a pend depuis que j'y fuE; 
parce que les nUlts font un peu t~op courtes. 
Mais on m'a dit qu'il ne fe paile guere de 
nuit en hiver, qu'iI ne s' en faile deux au trois. 
It ea vray que ce font des gueux & des mife
rables de deux Paroiffes de la Ville, qui s'in
fultcnt de cette maniere-lii. Ce font de vi
eilles inimitiez qui les portent J cette extre
mite. Ce defordre provient dece qu'l! taut 
de grandes preuves pour condrunner un hom
me a mort. Et de ce que les Crimil1e1s com. 
damnez fe prtvalent des privileges dn Ro
y:ullne pour proIonger I'execution d'Ull ter-

me 
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me a l'autre. Cc qui fait qu'a la tin ilsen 
font quittes pour les Galeres,d'ou. iIs fortent 
enfuite par mille fortes d~ voY~$-. p~ forte 
que fi quelque forte Partie ne' preiIe Ies lu
ges. iI5 fe [auvent t011jours de la corde. On 
ne f<;:ait ce que c'efi que de voler dans les 
rues, & ces meurtres ne [e font jam;'1is dans 
cette velie-lao Je me fuis [ouvent retire felil 
de chez Ie Viceroy,:it onze heures i oua mi
l1uit, fans qu'on m'ait in[ulte; il ell "ray que 
j'ai cdle de m'y expofer, fur Ie confeil que 
les geris de qlialite me donnerent , de mar
cher toujours aecompagne ,de pelIT qliC 

c;es AfTafiins ne me prifknt pour un autre. 
Quoiqu'il en fait, il n'y a rien a craindr~ 
pour les gens de ql1eJque dillinCtion, a moins 
qu'ils ne ie trouV,ent enVelopez dans q11elque 
intrigue amoureufe ; Car alors on court -rif
que d' eftre poignardc ·dans Ies nies' en plejn 
midi. 11 hut donc e!1:re fage O1.L s'abandon
ner aux Courtifanes , pour eviter ce malheur. 
Or de ees deux !Doyens Je premier ell: Ie 
meilleur, puisqu'i! conferve egalement Ia 
Bourfe &.la fante., La Noble11e dArragon 
ell aiIez ,nche; mms elle le [eroit davantagc 
fi les Pal fans de ce Royaume, etoient aulli 
laborieux que Ies nemes. Ces parefTeux'fe 
contentent de faire labourer leurs Terres [e
mer,& receuillir leurs .grains, par des * Ga
vachoJ dont l'Efpagne efi infeCtee.La popu
Jac.e cO~JeCtl1re ,que Ia Franceefi Ie plus mau
VatS ~als du monde: puifque Ies Fi:anqois 
Ie qUlttent pour velllrdans le leur, II' eft 

vray . * Epitete qu'iIs donnent aux Fl'a~ois & tJui 
danslefonci ne figllifie riendu lout". I 
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vray que les Laboureurs, 1es Coupeurs de 
bled, les Bllcherons, & les gens de 
tous M~tiers, fans compter les Cachers 
les Laquais & les Porteurs d'eau fon~ 
pre [que tous Bearnois, au Languc
dochiens, au Auvergnats.On trouve icy quel
ques Marchands Bearnois, qui [e font enri
chis p~r Ie commerc~ de France, qui, 
malgre Ia guerre, fe faIt encore aifez ouverte' 
memo Si les Arragonois avoient du fang aux 
angles, & qu'ils voulufIent enrichir leur pais, 
illeur [eroit facile d'en venir it bout. La Ri- . 
viere d'Ebre eft navigable pour des Grand. 
bateaux plats comme ccux de la Seine . de~ 
puis Tortaza. jufqu'a prel de A-lirandlbro.'Cin
quante perionnes qui font deccnducs m'ont 
aifure qu'il y reaoit en ete trois pieds d'eau 
dans les endroits 1es moins profonds, & que 
d'ailleurs fan couratit eft tres-paifible; tclle
ment que la feule dificulte ne coniIne qu'a 
faire des chemins Ie long du rivage, pour 
haler c("s bateaux en Ia remontant. Les F rall
<;ois emmenent icy quantite de Mules & de 
Bidets, fur quai iis gagnent cent pour cent, 
taus frais faits. Ces lVlules fervent pour tirer lcs 
'tS:;arroifes & les * Galer,ls, car celles d'Eilra
madnre font cheres,& ne reuiflilent pas icy, 
c<Jmme dall~ les Pais Meridionanx de l'Efpa
gne. A l'egatd des Bidets, on les debite ordi. 
nairemel1t mieux dans Ie Royaume de Valen
ce eu 1es Pa'if:ll1s S'C11 fervent a des ufages di
fer~ns Les Carrjifes dece p~lis ant, a peu prez, 
ta figt;re des Coches de France, & ils vont 

d'unc 

* Grandes Charretes, qui l'0fient So, quintaux Be 
qui font tirees par huit Mules. 
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d'une fi glande Ienteur ,qu'ils ne feroicnt 
pas Ie tour de. la Ville dans Ie plus grand 
~ur de rEte. La Mode d'aller en vilite 
a Cheval ea icy - comme en Portugal, & 
les Gentishommes & les Officiers de guer
l'e font habillez. a]a Fran~oife; ils trouvent 
que l'habit a l'Efpagnok ea in[uportable, a 
caufe de la Golif?'a, qui efl: une efpece de 
Carcan, ou Ie cou [e trouve tellement en
chaffe , qu'il efl: impoilible de baiifer ou de 
toumer la rene. L'habit des Femmes parolt 
un peu ridicule aux Etrangers, quoiqu'ils ne 
Ie" font pas dans Ie fond. Je trouve a 
l'heure qu'il efl:, celuy des notres cent fois 
au deffous; les Efpagnoles ne fcauroient ca
cher aucun defaut de nature. Leur tailIe" 
leur grandeur, & leurs cheveux, pa~oif
rent tels qu'ils [ont; car elJes ne portent, 
ni eoeffes, ni talons, ni corfets de brueine. 
Si les Fran~oifes etoient obligees de pren
dre cette mode-Ii, elles ne tromperoient pas 
tant de gens, par leurs tours de chevellx, 
leurs talons., & leurs fauffes h:mches. 11 
en vrayqu'on pourroit un peu reprocher 
aux Efpagnoles de montrer a decouvert la 
moitie de leurs bras, & de leurs epaulcs; 
mais en meme temps il ne faudroit pas e
pargner les Fran~oifes, qui afeCl:ent d'etaler 

. deux pieces plus tentatives & plus animees. 
Car Ms qu' on alleguera que les unes [~anda
Hz.ent par derriere, on aura Ie meme droit 
de repondreque les auires fcandalizent· par 
devant. Au reae, fi Ies Femmes font g~~ 
nces, elIes ant I'agrement d'efl:re fort COl1-

fiderees. Car des qu'eUes paifent dans les 
rues, 
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rues, a vifage decouvert, en CarroiTe, ou 
a pied, on s'arrete pour leur faire une re
verence; a quoy elles rcpondent par une 
inclination de tefie, fans plier Ie genou. 
Leurs Ecuyers, qui font des Vieillards hor. 
de foup<;:on, leur donnent 1a main nue; 
car c'ell: Ia mode Efpagnole. Ce font lcs 
feuls qui a"ient l'avantage de toucher leurs 
mains, car quand un Cavalier fe trouve 
par ha'lard dans nne Eglife aupres du Bc
nitier, & qU'nne s'y preii:nte , il trempe [on 
ChapeIet dans I'eau benite, pour Iuy en 
offrir. II en ell: de meme it la dance, ce 
qui n'arrive gucrc [ouvent. Car Ie Ca?a
lier & la Dame ne fe tiennent que par 
Jes deux bouts d'un mouchoir. V ous pou
ve'l juger de Iii combien Ie faInt du baifer 
y parolt choquant. II faut que jc vous 
faile conoltre que lcs EfpagnoIs ne font 
pas fi f."1rouches qu'on Ie pub lie , en vous 
d0l1l1ant en meme temps un petit detail 
de leurs repas. Un GentiIhomme que je 
vo"iois tres-fouvent chez Ie Viceroy, & 
dans les Academies, m'ayal1t honoTe d'u
nc vifite, je repondis a fon honnetete de Ia 
meme maniere. II me re<;:ut au haut de 
I'efcalier, & m'ayant conduit dans lme Salle 
ou nous-nous entretlnmes une demi-heure , .ie 
Iuy dcmand:li comment fe portoit fon E
poufe, mais i1 me repondit qu'il Ia cro
yo it cn aiTez bonne f.1nte pour nous rcce
voir' dans (\ Chambre. Apre'l cela voyant 
p:lroif1:re Ie Chocolat & Ies biicuits. ce Gen
tilhomme 1"c leva pour m'introduire dans 

Ie 1a 
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la Chambre de fa Femme, qui s'etan( te
flUe debout pour recevoir nos reverences, 
s'affit fur fon Sofa, pendant qu'on nous don
noit des :chaifes. Je Iuy dis qne j'etoi~ 
fort oblige a fon Mari de m'avoir procu~ 
re I'honellr .de Ia falner; elle me repondit 
'In'il me regardoit comme Efpagnor,"& 
comme Ami; enfnite ayant pris Ie Choco
tat, elle me dem:mda fi je Ie trouvois 
bon, & fi les Dames de France n'eri pre
noient pas. La converfation ne dura 'qu'un 
demi quart d'heure ,car comme je 
craignois ,de .pecher contre Ies formalitet 
Efpagnoles, je me Ievai , je' la falnai , : &. 
je fortis <de la. Chambre avec fan Mari, 
qni me pria de dIner avec Iuy. Nbus~ 
I10US promenftmes pendant ce temps-hi'dans 
fon Jardin, & aprez avoir fait mener fes 
chevaux devant moi, nous remoritames 
dans une ,Sale ou Ie couvert et6itniis: 
Un moment aprez Ia Dame parnt, entra,' 
& aprez avoir falne a fa maniere, eUe prit 
fa place d'un c6te de 1a '" Table, &" n()llS 
de l'autre. On fervit d'abord des Melons; 
des Raifins , des Pavies, & des Figues ; 
enfuite on nous donna chacun nos' pita-' 
mes a la maniere des Moines, contiftant 
en ce qui fuit ; des coteletes r6ties dans 
Ie premier plat; une perdrix & un pigeon 
auffi r6tis dans Ie fecond ; un Iapreau en 
pate dans Ie troifieme, une fricaifee de pou-

let. 

• Tabl~ feparee par deITous ave~ des planches. 
afin que les pieds de~ COl1viez ne [e tOu,hent pas. 
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lets dans Ie quatrieme, des t Oronges envi
ronees de petites 'Truites Iongues comme 
Ie . doigt , dans Ie cinquieme ; & une 

. T'oirrted'abricots dans Ie fixieme. Apre'1; 
quoy 1'on porta des bouillons jaunes 
comme Ie fafran , dont iis eaoient 
rempIi., Voila, Monfieur, en quoy conu-
11:oitia portion de chacun de nous. Cependant 
notre converfation ne roula que fur lei 
Fran<;oifes. La Dame pretendoit que ia. 
grande Iiberte que les hommes ont en 
France, d'entrer chez. les Femmes, de 
jolier, & de fc promener avcc clIes, ex
pofoit les plus fages & vertueufes a etre 
deshonorees par des Indifcrets • & des 
Medifans ; qui pour fe faire valoir gens 
il bonne fortune , diffament cclles qui leur 
refiacnt. Entin, aprez avoir bien Mela
me contre les Maris , qui digerent paif!
blement ces affronts , ::m lieu de fe van
ger , nollS fortlmes ·de Table. EI1e fit 
fan falut ordinaire, en fe retirant dans fa 
Chambrc. Cependant je tis auffi mare
traite. --Le Gentilhouuue march a tot1jours 
devant moy , jufqu'a l'efcalier , ou il 
s'arreta du cote gauche , afin de me laif
fer Ia main , en luy difant adieu. II at
tend it que je futre au pied de l'efcalier 
pom recevoir un co~p de chap~.au: ell
fuite nous nous perdlmes de veue I un & 
l'autre. Je vous raconte cette avanture 

K 2. pour 

t J'Efpece de champigl10ns rouges del1us & jau. 
aC$ detrous. 



~:w VOYAGES DE PORTUGAL, 
pour vons faire connoiftre la manitrc dont 
les Efpagnols en ufent envers leurs A
inis. Si cent Gentishommes m'avoient re
gale, il n'y anroit ancune diference de _ ce 
que je vous ay dit, fi ce l1'eft, pent-dire, 
cn la bonne chere. Car pour la Ceremo
nie, c'eft toujours la m~me chofe chez les 
uns , comme chez les autres. Ainu, par 
eette Defcription vous [<;:avez tout ce _qui 
Ie pratiqne en Efpagne J en pareille occa
f1on. Je croy "\iOUS avoir dit que les Ef
pagnoles nous traitent d'indifcrets ; elks 
n'ont , peut-etre, pas tout Ie tort. Car 
toutes les FeP1mes de rEmope tiennent 
1e meme;: langage. V oici quelques vers 
Efpagnols qu'un fou de Poete a faits fur 
cette matiere, il y a cinquante ans. 

'Los diJcretos EJpagnoZes. 
Los maridos Zelozos , 
Hazen en Cal/ados Gozos 
Orejas de Caracoles. 
No Jon tales los Francezes, 
y'anto no ptteden cubrir , 
Antes mas quieren mil vezes, 
No hazer, (pte no dezir. 

. Cela veut dire en bonne profe; qtle 
les difcrets EJpagnols aident aux Femmes a 
coi!Jer leurs Maris 1 par des embraffemens 
[ecrets. Q!te les lranfOis au contraire ne 
peuvent rlen cacher, C(!r ifs aiment mille 
fois mi~ux ne p~s faire Ie coup, que de ne 
(If" Ie dlre~ V OIla I Monfiel.lr, a peu prez, 

Ie 
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Ie raifonl1ement de ee Huron, qui pretend 
que nous faifons gloire de payer les fa
veurs des Dames, avec une ingratitude qui 
temit leur reputation, de fond en comble. 
Cet avis peut leur aprendre a ne fe ,pas 
fier It des Evapore'l. Une Femme d'ef
prit ne fera jamais embarraifee a connoi
fire Ie Caractere d'un homme, lars qu'ellc 
voudra s'en donner la peine. Les jeu. 
nes gens font foux. Cependant les Da
mes les preferent aux gens fages, parce
que la Sageife ne leur vient qu'a nge au 
la nature commence a filer donx. La 
Langue indifcrete des j eunes Cavaliers fait 
un ttort conildcrable i\. leurs Maitreifes , 
mais les Femmes de chambre & Jes Con
fidentes n'el1 font pas mains. Les Fem
mes fe perdent [ouvent elles-m~mes pour 
ne pas prendre aife de precaution envers 

, leurs Domefiiques. ]'appelle une femme 
f..1ge celle qui [~ait bien cacher fes folies. 
e'efi un des premiers t:llens des Efp:lgno
Ies. Lefquelles font en eela beaucoup de 
grace a leurs Maris, car ,el1tin Ie coup !l,e 
tait que Ie eocu , au lIeu que Ie brmt 
fait les Comes. Sur ce beau mot, je finis 
ma lettre, en vous priant de m'ccrire a 
Bilbao , ou je dais aller au premier jour. 
Deli\. je e6toyerai par terre ou par mer, 
les e6tes maritimes jufqu'ell Portugal, 
afin de connoifire les Ports & lcs Havres 
dont on ma parle tant de fois. Cette de
couverte me fera plus de phi fir que iI je 
voyois les plus belles ViIlcs du mande. 

K 3 Ce-



!.H VOYAGE5 DE PORTUGAL, &0. 
Cela VOllS fait voir qu'il ne f.1Ut pas dif. 
puter des gou,ts , 

Je fuis , 

lJIonjieur I 

V6tre, &c. 

A SA RAG 0 Z A, Ie s.. 
O{fo/Jre, 1691'. 
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